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ILE CHEF DE L'ETAT VISITE NOS BLESSES. — Le président de la République (X) vient de visiter l'hôpital militaire du bou= 
ïevard Montmorency, villa Molière. Avec cette justesse dans l'élévation qui caractérise la parole de M. Poincaré, il a profondément 
louché, en des entretiens de cordiale sollicitude, les blessés français et garibaldieas.L'ambassadeur d'Italie et Mme Tittoni étaient 

présents. 
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NOS LEADERS 

La semaine militaire 
vC'est toujours du côté des Russes cpue les re-

gards se sont portés cette semaine, avec plus ou 
moins d'anxiété suivant la tournure d'esprit de 
ceux qui veulent tirer des communiqués mieux 
ou pis qu'ils ne contiennent. Nous assistons 
à un de ces changements d'objectifs dant la 
stratégie allemande s'est montrée prodigue de-
puis le commencement de la guerre. Après-, 
avoir fait pendant deux mois des efforts inouïs-
pour percer le centre russe en Pologne et at-
teindre Varsovie et la Visfute moyenne, le ma-
réchal de Hindenburg a dû changer ses plans, 
sous la pression des circonstances plutôt que 
par sa volonté personnelle. 

Jouant en virtuose, comme d'habitude, de 
l'excellent réseau ferré qui entoure la frontière 
russo-allemande d'une triple ceinture de rails, 
Hindenburg a transporté plusieurs corps d'ar-
mée en Prusse orientale, où la pénétration 
russe se faisait de plus en plus sentir, au nord 
et au sud des lacs mazuriens. Le Kaiser a suivi 
le mouvement qu'il avait sans doute provoqué. 
Il ne pouvait, en effet, se désintéresser des ap-
pels de détresse qui se faisaient entendre du 
côté de la Prusse royale. Kœnigsberg,_la vieille 
caipitale teutonique, paraissait menacée. 

C'est donc, sans nul doute, dans un intérêt, 
politique et sentimental que les opérations ont 
pris soudain cette activité à l'aile gauche du 
théâtre des opérations. Cependant le maréchal 
de Hindenburg ne pouvait se contenter d'obéir 
simplement a des considérations de cet ordre, 
s'il n'avait pas vu dans cette manoeuvre de cir-
constance un nouveau moyen d'infliger aux 
Russes un échec sensationnel et d'atteindre 
môme leurs lignes de communications de Var-
sovie vers Péirograd et Moscou. Ceci explique 
la vigueur avec laquelle il a mené l'attaque. En 
regardant la carte on peut se rendre compte 
que l'offensive allemande débouchant de la 
Prusse orientale tourne la ligne de la Vistule 
et peut frapper les masses russes dans.la ré-
gion sensible de leur concentration. 

Ce qu'il eût été logique et possible de faire 
au début de la guerre, ne saurait avair aujour-
d'hui le même succès et les mêmes conséquen-
ces. Le nombre et la qualité des effectifs engagés 
ne sont plus les. mêmes. Les Russes, qui 
n'avaient mis en ligne en Prusse orientale très 
probablement que trois ou quatre corps d'armée 
et de la cavalerie, se sont repliés dès qu'ils ont 
senti qu'ils, avaient affaire à des forces supé-
rieures. Les combats se poursuivent d'Augus-
towo à Plock. Les communiqués allemands 
chantent victoire et parlent de 60.000 prison-
niers. Le Kaiser entonne l'hymne de -délivrance 
de la Prusse royale. Cependant on ne presse 
pas la population de rentrer dans les villages, 
d'ailleurs à peu près détruits. 

Si les Russes recule ni. encore, ils se retran-
cheront sur la ligne de la Narew et de la Bobra, 
appuyés à Novo-Georgiewsk, à Ossowetz et à 
Grodno. Les renforts leur arriveront. L'aile 
gauche allemande, si elle avance, sera exposée 
aux attaques de front partant de Vilna. Nous-
verrons recommencer te même genre de ma-
nœuvre et d'opérations qu'en Pologne pen-
dant ces derniers-mois. Attendons le printemps. 

En Bukovine, les Russes ont également re-
culé devant des forces austro-allemandes supé-
rieures. Ce sont toujours des opérations d'ailes. 
La situation est identique à celle de la Prusse 
orientale. 

Le centre tient bon, surtout du côté, des cols 
de Dukla et d'Uszo.tz. 

Sur notre front, la semaine a été marquée 
par d'assez sérieux combats d'importance lo-
cale. En particulier dans la région des Hurlus. 
nous avons gagné du terrain. La ligne de ba-
taille ne change pas dans sa forme générale. 
Il ne peut être question d'offensive pour le mo-
ment. On se maintient, on fait des efforts pour 
déblayer les- accès de certains points; intéres-
sants. Notre, artillerie et nos aviateurs prennent 
de plus en plus la supériorité.. Patience, usure, 
nous répéterons ces mots- à satiété. 

Général X... 

Le général Pau à Nich 
NICH. — Le général Pau est arrivé hier matin, à 

neuf heures, dans lu capitale snrbe. Il a été reçu à la 
gare par Al. Pachitoh, président du conseil ; par le colo-
nel Boyovitch, mini.s're de la guerre ; M. Ostoi di, 
maréchal de la Cour ; par les hauts f<ncliorniires ser-
bes. Le ministre de France, accompagné de la colonie 
française, s'était également rendu à. la gare pour saluer 
le général. 

Le général Pau a été l'objet de chaleureuses ovations 
durant le parcours de la gare à la légUion. La popu-
lation, massée le long des nies, l'a vivement acclamé, le général Pau quittera Nich oo soir. 

U NIQ U ES OFFICI 
du Samedi 20 février (202p jour de la guerre) 

15 HEURES. — En Belgique, l'ennemi a. 
bombardé Nieuport=Bains et les Dunes; ses Il se confirme que les pertes de l'ennemi, 

en Champagne, au cours des dernières jour^ 
nées, ont été considérables. D'aorès les dires 
des prisonniers, un bataillon aurait été 
anéanti. 

Sur les^H^uts de Meuse, à la fin de la jour-
née d'hier, l'ennemi a prononcé contre les 
tranchées que nous avons conquises aux Epar= 
ges, une quatrième contre=attaque enrayée, 
comme les trois précédentes, par le feu de 
notre artillerie;, 

Dans les Vosges, l'ennemi a continué sans 
succès ses contre=attaques sur la cote 607 
(sud de Lusse). 

Au Sattel (sud de Lafecht), l'ennemi est 
parvenu à prendre pied sur l'éperon est (Rei« 
chackerkopf). La lutte continue sur ce point, 
où nous avions un poste avancé. La pluie et la 
neige tombent dans les Vosges. 

Nous avons,repousse 
une Quatrième contre-
atta'que ennemie sur 
les tranchées que nous 
avions conçu/ses* 

tLORRAINE 
i»H ^^fet*. l'ennemi a continué 

1 

b iteries ont été efficacement contrebattues 
par les nôtres.. 

Les Allemands paraissent avoir engagé des 
forces importantes dans l'attaque dirigée hier 
contre nos tranchées à l'est d'Yprès. Après un 
bombardement intense de nos positions, ils 
ont attaqué à la baïonnette, mais ils ont été 
repoussés, et notre artillerie a pris sous son 
feu les réserves qui devaient appuyer Patta= 
que. Les pertes allemandes ont été très éle= 
vées. 

De la Lys à l'Oise et sur l'Aisne, dans la 
région de Berry=au=Bac, grande activité d'ar= 
tillerie. 

sans succès ses contre-
■attaques • 

bl 
Mssemhacb 

U 

Cenneml est parvenu, * 
a' prendre pied suri'e'- 0\ 
peron Estjta/uttecon- ggjf^

r
{t.. 

tmue- I 

Vo'r en Dernière Heure le commumauè 
de 23 heures. 

Le bombardement des Dardanelles 

Les ministres se sont réunis hier matin à l'Ely-
sée, sous la présidence de M. Poincaré. 

Us se sont entretenus de la situation politique 
et militaire. 

Le ministre de la Marine-a' fait connaître au 
Conseil que la flotte anglo-française avait bom-

bardé efficacement les forts d'entrée des Darda* 
nelles. 

Le. ministre de. l'Agriculture a remis au prési-
dent du Conseil le rapport sur le fonctionnement 
du crédit agricole--en 1913. 
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La dernière crise 
de messe r Gaster 

La crise d'estomac que subissent les 
,^^\ Allemands les entraîne aux pires extré-
>w » mités. Messer Gaster a toujours, comme 

au temps du bon La Fontaine, et quelle que soit 
sa nationalité, de strictes exigences; mais, 
quand il est Prussien, Bavarois, Wurtember-
geois, Badois ou Saxon, il exerce une vraie 
tyrannie. Il est vaste, il est profond^ il engloutit 
bière et victuailles avec la plus légère aisance; 
sa capacité est insondable, et insatiable son 
appétit. 

S'il a quelque besoin, tout le corps s'en ressent. 

Or, voici plus de deux mois que les estomacs 
germaniques sont mis à la ration. Quoiqu'ils 
aient la digestion facile, ils digèrent mal le pain 
dé guerre et le chetodon de luxe; ils n'ont même 
plus une chope d'hydromel pour noyer et assi-
miler la fécule de pomme de terre que leur im-
pose leur 'kaiser. Le fabuliste nous dit ce qu'il 
advient en pareille aventure : 

Bientôt les pauvres gens tombèrent en langueur ; 
Il ne se forma plus de nouveau sang au cœur ; 
Chaque membre en souffrit ; lès forces se perdirent, 

\ Mais,. d'abord, la raison s'égare. Les Alle-
mands, étreints par la disette, ont encore des 
muscles; mais ils perdent le bon sens. En 
guerre avec là France, la Russie, l'Angleterre, 
là Belgique, la Serbie, le Monténégro et le Ja-
pon, ils déclarent la guerre aux neutres, ils jet-
tent un défi au monde. Ils vont jusqu'au délire; 
affamés, ils rêvent d'affamer là Grande-Breta-
gne avec quelques sous-marins! 

Le.pis est que leur crise d'estomac va s'aggra-
ver de jour en jour. Chaque tour du cadran 
marque une diminution dans le stock des 
approvisionnements. On assure que l'Allema-
gne a envoyé cinq millions de ses sujets se 
faire nourrir ailleurs; il reste, néanmoins, 
soixante millions dé bo.uches qui demandent la 
pâtée quotidienne. Et la contrebande aura 
bientôt de plus en plus de difficultés à s'intro-
duire dans la forteresse assiégée; car- l'Angle-
terre, en réponse au blocus sous-marin, a dé-
claré nettement qu'elle allait resserrer le blocus 
naval et fermer les derniers chemins vers les 
cOtes germaniques. 

Messer Gaster, affolé, tente le chantage 
suprême : il menace les belligérants de faire 
subir aux prisonniers et aux populations des 
territoires envahis les conséquences de la fa-
mine. « Je me servirài, d'abord; ils mangeront, 
s'il reste dè quoi manger. » Procédé de brigand 
qui n'intimidera personne. Ceux de nos braves 
qiii ont eu l'infortune de tomber aux mains de 
I ennemi sauront supporter de nouvelles souf-
frances; Quant aux prisonniers austro-alle-
mands qui, par centaines de mille, sont en notre 
pouvoir, ils représentent un gage dont la kultur 
germanique appréciera sans doute la valeur. 
Nous les traitons avec toute l'humanité que 
comporté notre civilisation supérieure à la leur; 
mais si l'Allemagne ose exécuter sa menace, ils 
en éprouveront l'exacte et immédiate répercus-
sion. : ' : ; : .1 

" Lés Alliés ne desserreront pas l'étreinte, quoi 
qu'il arrive. Ils frapperont à l'estomac, sans 
trêve et sans réservé. C'est la faute du Barbare 
q~ui, après avoir provoqué l'horrible conflit, n'a 
pas eu le courage d'accepter lé combat loyal, 
a la française. : 

En Haute-Alsace 
Les usines ferment leurs portes 

Oh ! les Boches ! 
Imprécations sur l'air de YExpulsion. 

'GENÈVE (Dépêche particulière d'« Exc&lswr »...—. 
Toutes les usines ont fermé leurs portes dans les val-
lées de Wesserling et de Weiler. Il y a, de ce fait, un 
grand nombre de chômeurs.". 

(Le tribunal de guerre siégeant à Mulhouse a jugé un 
certain nombre d'Alsaciens inculpés de sympathies pour 
la (France. A l'entrée des (Français à Mulhouse, deux ou-
vriers ayant crié : « Vive la France! » ont été 
condamnés à un mois de prison chacun, lin invalide 
devra subir quatre mois de la même peine pour avoir 
dit que l'armée allemande n'était qu'une « bande de 
iroleurs ». 

Un autre invalide a été condamné S trois mois de 
réclusion .pour avoir dit que les soldats allemands, â 
Cernay et Ttfiann, auraient refusé d'obéir aux officiers et 
qu'il y avait une masse de morts du côté allemand. 

Lé tribunal de guerre de Strasbourg a condamné à 
trois mois de prison un Wurtemtoergeois qui avait dit 
qu'il aimerait voir les (Français en Alsace pour six mois. 

M. Gerold, curé de l'église de Saint-Nicolas, avait ma-
nifesté de la sympathie aux (Français en parlant à des 
blessés dans les hôpitaux militaires à Stransbpurg. Il a 
été condamné à un mois de prison seulement, en raison 
de son grand âge. 

(Enfin, six semaines de prison ont élé infligées à un 
ouvrier qui avait reproché aux soldats allemands leurs 
actes de brigandage en Belgique. . 

On en finira donc jamais 
Avec tout' cet? charcut'ri' d' boches? 
Il faudrait qu'on les connaîtrait; 
C'est ça qui vous bourr' la caboche. 

tS'i' v'naient d'Magdebourg ou d'Berlin, 
De la Saxe ou bien d'la Bavière...! 
Mais il en vient d' tous les pat'lins, 
Alors, on n' sait plus comment faire. 

H 
D'abord, y a c'lui qui vient d'Posen 
En f'sant un crochet en Hollande. 
Il vient, escorté d'un' Gretchen 
Né' d'un' vieïlV famill' de Zélande. 
Il fait des yeux en tir'-bouchon 
En parlant d'ia rein' Wilhelmine. 
Mais n' lui parlez pas des Teutons 
En v'ià un' rac' au il abomine. 

iPm's y al' Badois qui s' dit natif 
Des clairs vallons de l'Helvétie. 
Encore un qui d'vient convulsif 
Quand on pari' de la Germanie. 
Songeant à la Suisse, à ses vaux, . 
A ses sommets aux blancs panaches, -
Il s' met à pleurer comme un veau 
Quand il entend le Ranz des Vaches. 

i IV 
Ensuite, y a V boche américain 
{Ç'lui-là n'est pas dans un' musei 
C'est un farouch' républicain, 
Un vrai descendant d'La Fayette : 
« Mes vaillants aïeux, dèclar'-t-il, 
Au temps de l'intervention française, 
Quinze ans avant Rouget de Lisl' 
Chantaient déjà la Marseillaise. » 

Y en a qui font dans les corsets, 
Y en a qui font dans la chaussure, 
Mais les plus inattendus c'est 
Ceux-là qui font dans la couture. 
C'est par eux qu' les dam's de Paris 
D' l'élégance ont conquis l'empire... 
Vous en demeurez fort surpris? 
Allez ru' d'la Paix vous instruire. 

iSt :r-.'V-vv vi rv;;;' 
Y en a qui se dis'nt Polonais, 
D'autres de Lorraine et d'Alsace; 
Ils sont assurés du succès 
Et vont vous taper avec grâce. 
Enfin, c'est honteux et c'est fou : 
Grouillant et farfouillant à l'aise, 
Des boch's on en trouve partout, 
Comme des rats et des punaises. 

GEORGES FRAGEROLLE. 

LES PROCHAINS FEUILLETONS D' " EXCELSIOR " 

Nous commençons aujourd'hui la publication 
d'un nouveau roman : 

LE COURRIER DES AIRS 
PAR LE 

Colonel ROYET 
où nos lecteurs retrouveront les émouvantes pé-
ripéties de là guerre aérienne. 

Des difficultés d'ordre technique {papier et im-
pression^ nous obligent pour le moment à publier 
ce nouveau roman, tous, les dimanches, sous l'as-
pect ordinaire des feuilletons, en bas de nos co-
lonnes. _ ■ 

Cependant, nous continuerons les jexidis, dans la 
forme très appréciée de nos petits fascicules, ' le 
roman si palpitant de GABRIEL MARUL, 

L'ENFANT DE LA GUERRE 
auquel succédera le roman d'actualité, 

SOUS LA RAFALE 
PAR 

Louis MIRANDE 
Publié en fascicules, comme l'Enfant de la 

Guerre, ce nouveau roman constituera un élégant 
petit volume qui trouvera place dans toutes les 
bibliothèques et dans toutes les collections rela-
tives, à la guerre. 

SOUS LA RAFALE 
paraîtra tous les jeudis. 

Écho 
Pour protéger les frises du Parthénon. 

Les Vandales ont fait leur preuve. Ils ont tué la 
cathédrale rémoise; ils pourraient assassiner, de leurs 
bombes, ie îombat des Centaures et des Lapirlies, la 
procession panathénaïque, les sculptures de l'Erech-
teion, enfin, avec les frises du Parthénon, toutes les 
merveilles qu'en 1808 rapporta lord Elgin de l'Acro-
pole au British Muséum. 

Les Anglais ont descendu les augustes marbres dans 
les caves du musée. 

A ce propos, redisons un fait oublié. Dans le trans-
port des sculptures antiques vers l'Angleterre, un ba-
teau, sombra. Il y a, par trente brasses de fond, du 
côté de Cerigo, des chefs-d'œuvre d'art grec immergés 
depuis plus d'un siècle. N'ira-t-on pas les chercher un 
jour? 

Leur noblesse (suite). 
Il y a aussi le baron von Lafïert, nouveau comman-

dant du 19" corps d'armée (2e royal saxon), dont la 
baronie est à la fois hanovrienne, mecldembonrgeoise 
et hongroise. Il porte : 

Au 1 rascé d'argent et de sable de quatre pièces, chaque 
fasce de sable chargée d'une étoile d'argent, au 2 d'azur a 
une tête et un col de cerf d'argent ramés de gueules. Casque 
couronne. Cimier : la tête de cerf. Lambrequins : d'argent 
et d'azur. Supports : deux cerfs d'argent ramés de gueules. 

. C'est beaucoup de ramures pour un seul homme et 
bien des cerfs pour un blason. Y devons-nous voir le 
présage que le 2° royal saxon pourrait bien détaler, 
un jour comme un cerf? 

L'espion. 
. Carrefour Châteauduu. — Un vieux chansonnier 

montmartrois, descendant vers Paris, note, -d'ans la 
rue, quelques rimes heureuses qui vieunent de chanter 
en lui. Un soldat, brusque, l'arrête, et, la main à 
l'épaule : 

— Qu'écrivez-vous là ? 
On. s'attroupe. Un agent. Explications. 
—; C'est un espion, dit le fantassin. Notre comman-

dant nous a dit de faire arrêter tous ceux qui pren-
nent des notes. 

Mais le chansonnier, bonasse : 
— Monsieur l'agent, et vous, publie, écoutez! 
U lit : 

Amis, depuis juillet dernier, 
Moi qui n'étais pas cocardier, 
Entre ma vieïlV mère et la France 
Je ne fais plus de différence... 

Le soldat, qui revient du feu, a été un peu vite. U 
rougit de son erreur. Là foule applaudit. 

- Et le chansonnier au chasseur d'espions : 
.— .C'est, toi qui as raison, petit, c'aurait pu ea 

être un. Viens boire un verre. 

Un mariage dans la zone des armées. 
Hier a été célébré au château de Noue, commune 

de Pisseleux, près Villers-Cotterets, le mariage d'un 
soldat, par les soins de l'officier trésorier du régiment. 
L'épousée avait été autorisée à pénétrer dans la zone 
des armées. La fête eût été sans nuages si la jeune 
femme avait eu à ses côtés son vieux père. Mais 
celui-ci, malgré ses soixante-dix ans, est en Allemagne, 
prisonnier civil depuis le -début de la guerre. 

Charlotte triche. 
Les. midinettes ne sont pas très riches, mais elles 

ont de la gaieté à revendre. Ecoutez-les envahir en 
« volière ouverte » le quai du Métro. Le train ne vient 
pas. ;• ;;,..;_.''.' .'J,.'.y'--... :\.-.. : 

— On va se peser, propose Renée. 
Chacune y va de son décime. Ce sont de petit* 

poids. Mais il y a Charlotte. Ah ! Charlotte, c'est une 
antre affaire ! Les moins bonnes de ses amies l'appel-
lent « le tas », eé qui n'est guère gentil. 

—; Dépêche-toi, Charlotte, y'ià le train! 
Charlotte monte sur l'appareil, et, tout de suite, on 

rit. Non, tout de pleine, c'est trop de kilos à la fo> 
pour une. jeune fille!... . ' 

Et. Renée : 
. — Aussi, c'est pas étonnant, elle se fait peser avec 

sou porte-monnaie ! a 
La trop jolie veuve. 

Dans l'une de nos mairies, un employé chargé de 
remplir près des familles la douloureuse mission 
d'avertir des décès aux armées, retient depuis 17 se-
maines une sombre nouvelle au bord de ses lèvres. De 
deux jours en deux jours, une jeune femme, entre 
toutes charmante, vient pour savoir si son mari, dont 
elle n'a rien reçu depuis octobre, est mort. U l'est, 
en effet. Mais comment dire à cette veuve qu'il faut 
porter les voiles noirs ? N'a-t-elle pas déclaré il y a 
plus de trois mois : « Je me tuerai s'il ne doit jamais 
revenir! » Alors, à chaque visite, l'employé ouvre le 
dossier, va dire la vérité. Mais il referme Ia_ couver-
ture grise sur le funèbre témoignage de l'irréparable, 
et il constate seulement : « Rien encore ! » La veuve 
sourit d'une affreux espoir, et le préposé, sur ce joli 
visage où il attarde les larmes, assiste, le cœur serré, 
au combat de l'anxiété et de la confiance. Demain, il 
demande un congé d'un jour. C'est un autre qui par-
lera. Le Veilleur. 
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SDR LE FRONT RUSSE 

Hindenburg cherche 
à tourner Varsovie 

. îOf 

LONDRES. — On télégraphie de Pétrograd au 
Times : 

u Suivant le dernier communiqué russe, il sem-
ble que le maréchal Hindenburg cherche à tour-
ner Varsovie. 

» Les critiques militaires font toutefois remar-
quer que la région de Plock, où paraît se dessiner 
le mouvement ennemi, est dans le voisinage de 
Novo-Georgiosvk, qui a la réputation d'être la 
forteresse la plus puissante du monde. 

» Augustowo est également proche de la place 
d'Osowiec, qui arrêta une première fois l'invasion 
allemande. 

» La tentative actuelle de l'ennemi, à moins 
qu'il ne dispose de forces énormes, est vouée à 
un échec certain. Or, rien ne permet de croire 
que les Allemands possèdent des troupes disponi-
bles en nombre suffisant pour mener à bien leurs 
opérations. 

Le Morning Post reçoit de son côté de Pétro-
grad des informations selon lesquelles les pertes 
subies par les Russes dans leur mouvement de re-
traite ont été relativement faibles. Dans les mi-
lieux bien informés, on a pleine confiance dans le 
résultat des opérations actuellement engagées. (.In-
formation.) 

Une bataille décisive est prochaine 

LONDRES. — Le correspondant du Daily News 
à Pétrograd télégraphie : 

Les nouveaux développements pris par l'action mili-
taire dans le nord de la .Pologne sont très sérieux. 
D'importantes forces allemandes avancent, venant de 
Plock et de Sienpce. Tout indwue qu'une bataille déci-
sive, dans laquetle seront engagés plusieurs centaines 
de mille hommes, aura lieu prochainement, dans le 
voisinage de Plonek, à 40 milles environ au nord-est 
de Varsovie. (Information.) 

Le communiqué du grand état-major russe 

PÉTROGRAD, 19 février. — Sur le front qui 
s'étend entre le Niémen et la Vistule, nos troupes 
de la région d'Augustof sortent peu" à peu de la 
sphère du combat. Près d'Ossovietz, sur les roules 
de Lomza, l'action se développe. 

Sur la rive gauche de la Vistule, on ne signale 
aucun changement. 

Sur le front du Dounaïetz, les Autrichiens, après 
un, feu intense, ont tenté de s'approcher de nos ou-
vrages de la rive gauche, près d'Ottinof. Leur at-
taque a échoué. 

[Oitinor est à 20 kilomètres au nord-ouest de Tarnor.] 
Sur le front des Karpathes, dans la région d'Iass-

jonki et au nord-est de Slropko, nous avons re-
poussé une série d'attaques de l'ennemi. Nos trou-
pes se sont emparées, au cours d'une charge fou-
gueuse à la baïonrette, d'une hauteur située au 
nord de Volia-Mikhof. A la pointe du jour, le 17, 
in de nos bataillons a enlevé une lunette dans la 
région de Zavadok, en tuant tous les Allemands 
qui la dépendaient. Toutes les contre-attaques 
allemandes en colonne* compactes ont été répous-
sées avec de grosses pertes. 

[Stropko est an sud de Szvidntk et à environ 25 kilomètres 
su sud du col de Doukla, sur la frontière hongroise.] 

Dans la région de Vyshkof, des combats achar-
nés continuent depuis deux jours ; nous avons fait 
plus de deux mille prisonniers et pris six mitrail-
leuses. 

Le départ du général Garibaldi 

♦ DERNIÈRE HEURE * 

Le général Rieciotti Garibaldi, accompagné de 
sa femme, a quitté Paris hier soir, à 8 h. 15, re-
gagnant l'Italie. 

Une foule nombreuse massée aux abords de la 
gare de Lyon a fait une ovation au général. Trans-
porté dans un fauteuil roulant jusqu'à son wagon, 
R. Garibaldi, qui souffre encore de la chute qu'il 
fit avant-hier, prend place, aidé de ses fils, dans 
le compartiment-salon qui lui est réservé. On re-
marque sur le quai le colonel Peppino Garibaldi 
entouré de ses frères ; MM. Chanot et Guichard, 
directeur de la police municipale ; Gustave Rivet, 
sénateur ; Arrigoni, etc. Une dame de la colonie 
italienne offre une gerbe de fleurs à Mme Gari-
baldi. Le géné.-al, appuyé sur ses béquilles, s'en-
tretient avec ses fils et avec M. Gustave Rivet. Il 
dit au président de la Ligue franco-italienne com-
bien il est touché de la réception qui lui a été faite 
en France. A cet instant un train placé en face de 
celui du général démarre. De nombreux blessés 
français et anglais s'y trouvent. Tous ovationnent 
le général qui s'en montre très ému. Mais l'heure 
du départ approche. Le général serre les mains 
des presonnes présentes. Le colonel Peppino Ga-
ribaldi et ses frères embrassent leur parent et le 
train se met bientôt en marche au milieu des cris 
de : Vive Garibaldi ! Vive l'Italie 1 

Le communiqué officiel 
- ■ 30C 1 

23 HEURES. — En Belgique et sur tout le 
front jusqu'à Reims inclus, canonnades et fu= 
sillades. 

Notre action continue en Champagne dans 
de bonnes conditions; nous avons repousse 
plusieurs contre=attaques et fait de nou-
veaux progrès au nord de Perthes en occupant 
un bois que l'ennemi avait fortement orga-
nisé. 

En Argonne, quelques engagements peu 
importants. 

Aux Eparges (sud de Verdun), après avoir 
repoussé une sixième contre=attaque de l'en= 
nemi, nous avons prononcé une nouvelle atta= 
que qui nous a permis d'élargir et de compIé= 
ter les progrès réalisés hier. Nous avons pris 
trois mitrailleuses, deux lance=bornbes, fait 
200 prisonniers, dont plusieurs officiers. 

Sur les positions que nous avons enlevées 
,Ï Xon, nous avons trouvé des morts apparte= 
>iant à cinq régiments différents. 

LA MENACE ALLEMANDE 

Un vapeur anglais torpillé 
par un sous-marin 

■ ■ 
LIVERPOOL. — Ce matin, à 11 heures, à 5 milles 

ca< large de l'île d'Anglesey, un sous-marin aUe-
Vxand a torpillé, sans avertissement préalable, le 
voipeur Cambaulz, de Cardiff, au moment où ce 
bi'.timent venait de prendre un pilote pour Liver-
pool. 

Deux chauffeurs et deux mécaniciens se sont 
ntyés en sautant dans une chaloupe. 

Le Conseil des ministres des Etats-Unis 
examine la réponse allemande 

WASHINGTON. — Le Conseil des ministres, sous 
l,a présidence de M. Wilson, a longuement examiné 
I l question des dangers qui peuvent résulter pour 
lijs vaisseaux américains de la déclaration alle-
mande, deux fois répétée, que l'Allemagne ne se-
rait pas responsable en ce qui concerne les bâti-
ments entrant dans la zone des eaux britanniques. 

Des conversations tenues ultérieurement par 
GIIÎS membres du cabinet, il résulte que le dévelop-
pement des événements, dans ces derniers jours, 
aurait une grave importance. Les ministres ont 
refusé de s'expliquer sur l'action future des Etats-
Unis et se sont bornés à déclarer que le Président, 
s.yant toute liberté d'action, sera naturellement 
guidé dans ses décisions par les circonstances par-
ticulières à chaque cas où des vaisseaux améri-
cains seraient attaqués. 

Le baron Burian va rencontrer 
le "chiffonnier" de l'Empire 

AMSTERDAM. — On mande de Vienne que le pré-
sident du Conseil, le baron Burian, accompagné du 
conseiller de légation, le comte Hoyos, s'est rendu 
dans la soirée d'hier au quartier général de l'ar-
mée autrichienne où le chancelier de l'Empire al-
lemand, M. de Bethmann-Hollweg, doit arriver de-
Main, accompagné de M. von Stumm, ambassadeur 
c'Autriche à Berlin. 

Un incident italo-autrichien à Trieste 
ROME, 20 février (De notre correspondant parti-

culier). — On télégraphie de Trieste qu'un inci-
dent italo-autrichien s'est produit hier. Dans la 
matinée d'hier, le paquebot italien Tripoli — qui 
fait le service régulier entre Trieste et Venise — 
devait quitter le port de Trieste pour Venise. Mais, 
quelque peu avant l'heure du départ, un officier 
de police monta à bord pour ordonner au capitaine 
de suspendre le départ, car il prétendait visiter le 
paquebot sous prétexte que des déserteurs se ca-
chaient dans la cale. 

Le capitaine téléphona alors au consul italien de 
Trieste qui dut entamer de longs pourparlers avec 
le lieutenant de police. A 1 heure de l'après-midi, 
le Tripoli put larguer les amarres, mais on ignore 
encore si le pavillon italien a été respecté ou bien 
si le capitaine du Tripoli a dû céder aux préten-
tions de la police .autrichienne. 

Un sous-marin allemand 
fortement endommagé 

AMSTERDAM. — Le correspondant du Tyd à Sluis 
apprend qu'un sous-marin allemand, qui se trou-
vait à Zeebrugge, a été fortement endommagé par 
les bombes lancées, au cours de leur dernier raid 
sur la côte belge, par les aviateurs alliés. [Infor-
mation.) 

LE BOMBARDEMENT DES DARDANELLES, 

Les forts turcs 
réduits au silence 

L'ambassade britannique a reçu du Foreign 
Office le télégramme suivant, daté du 20 février : 

L'Amirauté annonce qu'hier matin une flotte 
britannique de cuirassés et de croiseurs de com-
bat, accompagnée de flottilles et assistée par 
une forte escadre française, le tout sous le com-
mandement du vice-amiral Carden, a com-
mencé une attaque contre les forts, à Ventrée 
des Dardanelles. Les forts du Cap-Hellé et de 
Koum-Kalè ont été bombardés à dessein à lon-
gue distance. 

Ce feu a produit un effet considérable sur 
deux des forts, et deux autres ont élé fréquem-
ment atteints; mais, à cause des terrassements, 
il a été difficile d évaluer les dégâts. Les forts, 
en raison de la distance, n'ont pu répondre au 
feu. 

A 2 h. 45 de l'après-midi, une partie des cui-
rassés a reçu l'ordre de se rapprocher et de tirer 
sur les forts à une moindre portée avec leur 
artillerie moyenne. Les forts des deux côtés de 
l'entrée ont alors ouvert le feu et ont été atta-
qués à une portée moyenne par les navires 
Vengeance, Cornwallis, Triumph et par trois 
cuirassés français, aidés de ^'Inflexible et de 
i'Agamemnon, qui tiraient à longue distance. 

Les forts de la côte européenne semblent avoir 
été réduits au silence. Lin fort de la côte asiati-
que a continué de tirer, alors que l'opération 
était suspendue à cause de la chute du jour. 
Aucun bâtiment de la flotte alliée n'a été atteint. 

L'action a élé reprise ce matin, après une re-
connaissance aérienne. Le navire anglais Ark-
Royal, qui sert aux aéroplanes, est à son poste 
avec un certain nombre d'avions et d'hydra-
vions navals. 

Ils recommencent à bombarder Belgrade 
NICH (Dépêche du 18 février, retardée dans la 

transmission.) — L'ennemi a ouvert un feu d'artillerie 
sur la ville de Belgrade avec des pièces de gros cali-
bre. Notre artillerie a répordu aussi'ôt et a réduit rapi-
dement au silence les batteries ennemies. Un monitor 
ennemi prit part à l'action, mais sous le l'en de notre 
artillerie il ne tarda pas à se 'retirer. Notre art'llerie 
durant toute l'action a prouvé sa supériorité sur cel e 
le l'ennemi. Le feu de l'ennemi a fait quelques victi-
mes à Belgrade et a causé des dommages assez impor-
lants. 

Sauf quelques escarmouches, on n'a rien à signaler 
sur les autres fronts. 

Les automobilistes imprudents 
seront envoyés hors Paris 

,—XX 

Le ministre de la Guerre vient de prendre la 
décision suivante : 

Paris, le 20 février lftl5. 
Il m'a été signalé que les accidents assez fréquents 

occasionnés dans Paris ,par les automobilistes résultaient 
généralement de leur inobservation des règlements de 
police concernant la circulation et souvent de leur man-
que d'expérience dans la conduite des 'stoi'ures. 

& la vitesse de 20 kilomètres à l'heure prévue par les 
règlements et en ralentissant à chaque croisée de rué, de 
fu;on à pouvoir arrêter instantanément, aucun accident 
n'est possible. 

!1 en résulte qu'un automobiliste qui provoque ou su-
bit un accident n'est pas suffisamment familiarisé avec 
la conduite des voitures à Paris et qu'il est dangereux 
d( continuer à l'utiliser dans la capitale. 

jkussi, je décide que tout conducteur, auteur ou vic-
time d'une accident, sera immédiatement envoyé dans 
iu« ville de l'intérieur, où il pourra continuer son ser-
vi.siï sans être aux prises avec les mêmes difficultés de 
circulation qu'à Paris. 

A. MlLLEBAND. 

LE MEILLEUR LAIT 
La Maison Henri Nestlé, 16, rue du Parc-

Royal, a Paris, croit utile, dans les circons-
tances actuelles, de rappeler au public les 
avantages incontestables de son Lait Concen-
tré qui remplace avantageusement le lait 
frais dans tous ses emplois. 

On le trouve dans toutes les bonnes 
maisons d'Epiceries, Pharmacies et Herbo-
risteries. 

Nota. — Exiger les marques "Nestlé" ou 
"La Laitière", toutes deux fabriquées parles 
Usines Nestlé, en Suisse, 
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La France et r Angleterre 
travaillèrent ju qu'au dernier moment 

en faveur de la paix 
I/ONDRES. — Le Foreign Office publie dans le Livre 

blanc une correspondance échangée entre le roi George 
et M. iPoincaré, qui prouve que, jusqu'au dernier mo-
ment, l'Angleterre et la France travaillèrent en faveur 
de la paix. 

On sait que l'Allemagne déclara la guerre à la Russie 
le 1er août. Or, M. Poincaré écrivait le 31 juillet, au roi 

M; R. POINCARÉ S. M. GEORGE V 

George, que, si l'Angleterre restait fermement avec la 
France et la (Russie, un espoir de paix subsistait encore. 
Le roi George répondit le 1" août au président de la 
République qu'il faisait des efforts auprès des empe-
reurs de Russie et d'Allemagne pour empêcher la 
guerre. 

Voici la lettre de M. Poincaré : 

Paris, le 31 juillet 1914. 
Cher et grand ami 

Dans les circonstances graves que traverse 
l'Europe, je crois devoir communiquer à Votre 
Majesté les renseignements que le gouvernement 
de la République a reçus d'Allemagne. Les pré-
paratifs militaires auxquels se livre le gouverne-
ment impérial, notamment dans le voisinage im-
médiat de la frontière française, prennent cha-
que jour une intensité et une accélération nou-
velles. La France, résolue à faire jusqu'au bout 
tout ce qui dépendra d'elle pour maintenir la paix, 
s'est bornée jusqu'ici aux mesures de précaution 
les plus indispensables. Mais il ne semble pas 
que sa prudence et sa modération ralentissent les 
dispositions de l'Allemagne; loin de là. Nous som-
mes donc peut-être, malgré la sagesse du gouver-
nement de la République et le calme de l'opinion, 
à la veille des événements les plus redoutables. 

De toutes les informations qui nous arrivent, il 
résulte que si l'Allemagne avait la certitude que 
le gouvernement anglais n'interviendrait pas dans 
un conflit où la France Serait engagée, la guerre 
serait inévitable et qu'en revanche si l'Allemagne 
avait la certitude que l'Entente Cordiale s'affir-
merait, le cas échéant, jusque sur les champs de 
bataille, il y aurait les plus grandes chances pour 
que la paix ne fût pas troublée. 

Sans doute, nos accords militaires et navals lais-
sent entière la liberté du gouvernement de Votre 
Majesté et, dans les lettres échangées en 1912 entre 
sir Edward Grey et M. Paul Cambon, l'Angleterre 
et la France se sont simplement engagées l'une vis-
à-vis de l'autre à causer entre elles en cas de 'ten-
sion européenne et à examiner ensemble s'il y 
aurait lieu à une action commune. Mais le carac-
tère d'intimité que le sentiment public a donné, 
dans les deux pays, à l'entente de l'Angleterre et 
de la France, la confiance avec laquelle nos deux 
gouvernements n'ont cessé de travailler au main-
tien de la paix, les sympathies que Votre Majesté 
a toujours témoignées à la France, m'autorisent à 
Lui .faire connaître, on toute franchise, nos im-
pressions qui sont celles du gouvernement de la 
République et de la France entière. 

C'est, je crois, du langage et de la conduite du 
gouvernement anglais que dépendent désormais les 
dernières possibilités d'une solution pacifique. 

Nous avons nous-mêmes, dès le début de la crise, 
recommandé à nos alliés une modération dont ils 
ne se sont point départis. D'accord avec le gouver-
nement royal et conformément aux dernières sug-
gestions de sir Edward Groy, nous continuerons à 
agir dans le même sens. 

Mais, si tous les efforts de conciliation partent 
du même côté et si l'Allemagne et l'Autriche peu-
vent spéculer sur l'abstention de l'Angleterre, les 
exigences de l'Autriche demeureront inflexibles et 
un accord deviendra impossible entre la Russie et 
elle. -

J'ai la conviction profonde qu'a l'heure actuelle, 
plus l'Angleterre, la France et la Russie donneront 
une forte impression d'unité dans leur action di-
plomatique, plus il sera encore permis de compter 
sur la conservation de la paix. 

Votre Majesté voudra bien excuser ma démarche, 

qui n'est inspirée que par le désir de voir l'équili-
bre européen définitivement raffermi. 

Je prie Votre Majesté de croire à mes sentiments 
les plus cordiaux. 

> Signé : POINCARÉ. 

Voici la réponse du roi : 
Buckingham, 1" août 1914. 

Cher et grand ami, 
J'apprécie on ne peut plus hautement les senti-

ments qui vous portèrent à m'écrire dans un es-
prit si cordial et si amical, et je vous suis recon-
naissant' d'avoir exposé vos vues si complètement 
et si franchement. 

Vous pouvez être assuré que la situation ac-
tuelle de l'Europe est pour moi une cause de 
beaucoup d'anxiété et de préoccupation et je suis 
heureux à la pensée que nos deux gouvernements 
ont travaillé ensemble si amicalement pour tâ-
cher de trouver une solution pacifique aux ques-
tions à résoudre. 

Ce serait pour moi une source de réelle satis-
faction si nos efforts combinés aboutissaient à un 
succès, et je ne reste pas sans espoir que les ter-
ribles événements qui semblent si proches pour-
ront être empêchés. 

J'admire le sang-froid dont vous et votre gou-
vernement faites preuve en vous gardant de pren-
dre à la frontière des mesures militaires exagé-
rées et d'adopter une attitude susceptible le moins 
du monde d'être interprétée comme une provoca-
tion. 

Je. fais personnellement tous mes efforts afin 
de trouver quelque solution qui permette en tous 
cas d'ajourner les opérations militaires actives et 
de laisser aux puissances le temps de discuter 
entre elles avec calme. J'ai l'intention de poursui-
vre ces efforts sans relâche tant qu'il restera un 
espoir de règlement amical. 

Quant à l'attitude de mon pays, les événements 
changent si rapidement qu'il est difficile de pré-
voir ce qui se passera; mais vous pouvez être as-
suré que mon gouvernement continuera de discu-
ter franchement et librement avec M. Cambon, 
tous les points de nature à intéresser les deux 
nations. 

Croyez moi, Monsieur le président, etc. 
GEORGE, roi-empereur. 

Le vote de confiance 
au ministère Salandra 

ROME. — Le vote de confiance que la Chambre 
a accordé hier au mi-
nistère Salandra, en re-
poussant, par 254 voix 
contre 27, la manœuvre 
des socialistes neutra-

listes, présente une 
grande importance. 

Cette manifestation 
indique bien, selon les 
milieux diplomatiques, 
que le gouvernement 
italien reste maître de 
la décision à prendre 

I devant le conflit euro-
I péen, que le Parlement 
I ne lui impose pas le 
' maintien de la neutra-

lité et qu'il compte sur 
lui pour choisir le mo-
ment opportun. {Infor-
mation*) 

Une motion des députés républicains 
ROME. — Quinze députés, la plupart républi-

tains, ont déposé à la Chambre la motion sui-
vante : 

La Chambre, 
Considérant que, sept mois après l'éclat immense du 

conflit européen, le gouvernement doit avoir achevé la 
préparation militaire de l'Italie: 

Vu les très grand .moyens financiers .mis sans contrôle 
et avec pleins pouvoirs à sa libre disposition; 

Considérant que la préparation diplomatique néces-
saire de la nouvelle orientation de la 'politique interna-
tionale envers les Etats de la Triple-Jîntente doit avoir 
abouti à un accord sur tous les intérêts de l'Italie, no-
tamment dans la 'Méditerranée, afin d'éviter tout isole-
ment dangereux après la déchéance virtuelle du traité 
de la Triple-Alliance; 

Considérant que la nation ne doit pas rester désormais 
dans un doute plein d'angoisse et qui déprime toutes ses 
énergies ; 

Invite le gouvernement à faire connaître clairement 
ses intentions au Parlement et au pays. 

L'Institut contre la"kultur" — *x 
.Vendredi, au cours d'une longue séance secrète, 

l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, sous la 
présidence de M. Ghavannes, a décidé d'exclure ses 
membres allemands, corresnondants et associés, qui ont 
signé le cynique .manifeste des intellectuels d outre-
Rhin. 

Hier, après que M. Welschinger eut demandé à ses 
collègues de l'Académie des Sciences morales et poli-
tiques de prendre la même mesure, il fut décidé que 
cette question serait examinée dans la séance du 
27 courant. 

US v 

M. SALANDRA 

LA MENACE NAVALE ALLEMANDE 

La réponse de Berlin 
n'a pas satisfait 
les États-Unis 

, " ' -Mf ■ ■■ 

NEW-YORK. — On déclare que le gouvernement 
américain n'est pas satisfait de la réponse de l'Al-
lemagne et qu'il est décidé à maintenir l'attitude 
ferme qu'il a adoptée. 

Une seconde note, plus péremptoire, sera, croit-
on, adressée, par les Etats-Unis au gouvernement 
allemand. (L'Information.) 

Le « Belridge » a bien été torpillé 
LONDRES. — L'Amirauté annonce que le bateau-

citerne norvégien Belridge a bien été torpillé par 
un sous-marin allemand. Dès fragments de tor-
pille ont été trouvés à bord du navire. (L'informa-
tion.) 

Une nouvelle note de sir Edward Grey 
au gouvernement des Etats-Unis 

LONDRES. — Sir Edward Grey a remis à l'am-
bassadeur des Etats-Unis à Londres une nouvelle 
note en réponse aux représentations faites par *e 
gouvernement •américain, au sujet de la saisie de la 
cargaison du Wilhelmina. 

Après avoir passé en revue les circonstances 
dans lesquelles cette saisie est intervenue et fait 
remarquer que l'Allemagne viole toutes les lois 
internationales régissant la guerre maritime, sir 
Edward G>rey s'exprime on ces termes : 

« Si le gouvernement de Sa Majesté se voyait 
contraint de déclarer les vivres contrebande de 
guerre ou, usant de représailles, de prendre d'au-
tres mesures contre le commerce do [Allemagne, 
il espère que les Etats neutres ne protesteront pas 
contre son action, aussi longtemps du moins qu'ils 
n'auront pu forcer le gouvernement allemand à 
abandonner des méthodes de guerre qui n'ont ja-
mais été considérées, dans l'histoire récente, 
comme pourvues d'une sanction légale ou hu-
maine. Le gouvernement de Sa Majesté espère 
également que les Etats neutres ne se prévaudront 
pas, en ce cas, contre l'Angleterre des lois et usa-
ges de la guerre qui font partie intégrante d'un 
corps de doctrine internationale que l'ennemi se 
vante de ne pas respecter. » (Information.) 

Les protestations de la Hollande 
LA HAYE. — Le gouvernement vient de publier 

les dépêches diplomatiques échangées à l'occasion 
de la navigation, dans la nier du Nord. 

Le gouvernement de la reine revendique une 
fois encore son droit à la libre navigation dans la 
mer libre. 

Le gouvernement néerlandais n'est pas tenu de 
veiller à ce que la marine marchande néerlan-
daise évite de naviguer dans une zone qui, par 
suite de sa vaste étendue, ne serait pas effective-
ment la sphère d'action immédiate des opérations 
de guerre. 

Le gouvernement néerlandais est confiant que 
les opérations de guerre allemandes n'affecteront 
pas davantage la navigation néerlandaise et que 
le gouvernement impérial donnera à sa marine les 
ordres les plus stricts de respecter en toute occu-
rence le caractère neutre des navires néerlandais. 

Le gouvernement de la reine fait valoir auprès 
du gouvernement britannique ses objections con-
tre l'abus du pavillon néerlandais par des navires 
marchands britanniques. Cette pratique abusive 
ne diminue pas la responsabilité du gouvernement 
impérial, puisque l'examen du navire avant la 
saisie, la destruction, est un devoir auquel le bel-
ligérant ne peut se soustraire. S'il arrivait qu'un 
bâtiment néerlandais devînt victime d'une erreur 
de la part des forces allemandes, la responsabilité 
en retomberait sur le gouvernement impérial. 

Le gouvernement néerlandais, qui remplit scru-
puleusement vis-à-vis tics belligérants les devoirs 
que lui impose la neutralité, peut s'attendre à ce 
qui1, de leur côté, ils respectent ses droits. 

L'opinion norvégienne 
CHRISTIANIA. — Le Journal du Commerce et âe 

la Navigation de Christiania déclare que l'Allema-
gne ne peut échapper à la responsabilité de ses 
actes, par le simple fait qu'elle la décline d'avance. 
Elle sera responsable des désastres qu'elle annonce 
avoir l'intention d'infliger aux neutres. 

Le Journal du Commerce proteste également à 
propos d'un arrêt de la cour des prises allemandes 
rendu le 17 février, arrêt qui a refusé les compen-
sations demandées pour les marchandises norvé-
giennes perdues dans le naufrage du Gritra, coulé 
par un sous-marin allemand. 

Le Journal du Commerce estime que, si la guerre 
a de telles conséquences pour lés tiers, leur neu-
tralité subit une violation pour laquelle il fau-
drait, non seulement une compensation, mais des 
excuses. 

Le journal ajoute que si les sous -marins ne sont 
pas à même de visiter les navires neutres, ils ne 
peuvent assurer un blocus. 
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LA CAPOTE BLESSEE 
Le soldat aime « son » fusil comme un frère. Il 
aime aussi « sa » capote quand elle fît la guerre 
sur son dos, et il en soigne les blessures avec 

sollicitude. 

L'HEURE DE LA FAMILLE 
M. Wilson, président de la République amé-
ricaine, fait face à de graves problèmes. Mais 
s'il sait l'art d'être homme d'Etat, il sait 

aussi celui d'être grand-père. 

PERE ET FILS 41 
Mieux que le vie... ^—„, .e père a voulu 
suivre son fils au combat. Ils luttent côte 
à côte et, le soir, dans la tranchée, on parle de 

« maman ». 

C'ETAIT LA VEILLE... 
Le sénateur Reymond (+), mort pour la patrie, la veille du jour où 
il périt, se laissa « clicher » près de son appareil. C'est ici la dernière 

photographie que l'on fit de ce héros. 

LA TOILETTE DES FUSILS 
Il n'est pas à la guerre que des « entonnoirs de bombes ». U y a aussi 
l'entonnoir dont se servent les soldats anglais pour donner à boire aux 
canons de leurs fusils, façon particulière et pratique de nettoyer les armes. 

* «s N E ■ 

En France. 
20.000 

Kilomètres En Belgique 2!" 
28.000 

kilomètres carrés. 

En fologne 
27. OOO 
Kilomètres 

carrés 

riS DES AUSTRO-ÂLLESVIA^OS 

75.000 Kilomètres carrés. 

Toqoland 
80. OOO 

Kilomètres carrés 

% 

PrzemyTi 

H 0 N G I 

Galicie 
16.000 Kmq. 

Nouvelle Guinée 
150000 Kilomètres Carrés 

G R 1 E 

CONGO 

Congo 
230000 Kilomètres carrés 

50 û 

if" ;"*-. 

lies du Pacifique 
12.000 Kmq. 

FRANCEll % 

..'SUISSE 

Alsace 
200©Kmq 

PACIFIQUE 

Samoa 
2500 Kmq 

Tsing-Tao 
500 Kmq. 

GAI H DES AL L! ÉS 

OOCl Kî 1 o sro êtres carrés • 
TERRES CONQUISES » 

L'Allemand peut se vanter d'occuper la Belgique, quelques départements de France et un peu de Pologne. Qu'il y songe ! Ce n'est pas à lui de parler de 
conquête : nous lui avons pris, sur la surface du monde, près de sept fois plus de territoire qu'il ne nous en a volé. 
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Les principaux faits de guerre 
du 7 février au matin au 17 lévrier au soir 

La dernière; période décadaire a été, sauf pen-
dant deux jours, marquée par un temps détesta-
ble, une pluie presque ininterrompue, de violen-
tes tempêtes de neige,' un brouillard épais qui 
ont, presque partout, pesé sur les opérations. 

Malgré ces conditions défavorables, cette pé-
riode a été bonne pour nous. 

D'abord, notre artillerie a obtenu de très bril-
lants résultats. Lés communiqués quotidiens les 
ont enregistrés. L'ennemi ne peut visiblement pas 
tirer autant que nous, et la supériorité de nos ap-
provisionnements en munitions s'affirme de plus 
en plus. 

Ensuite, notre infanterie a fait preuve en Ar-
tois, en Champagne, dans TArgonne et en Alsace, 
d'un esprit agressif très développé que le suc-
cès a couronné. 

Nous avons ainsi obtenu d'appréciables résul-
tats que les communiqués allemands, après les 
avoir niés purement et simplement, ont partiel-
lement, avoués. Les prisonniers et le matériel 
touillés en nos mains sont au surplus la meilleure 
preuve de nos succès. 

VIVE ACTION D'ARTILLERIE DE LA MER 
A L'AISNE 

Dans le secteur nord, l'artillerie des armées alliées 
a été particulièrement active au cours des dernières 
journées. 

'Les. batteries belges ont pris une part très efficace 
aux .luttes dont cette région est le théâtre quotidien. 
Cette action s'est..souvent exercée de concert avec l'ar-
tillerie française. Ce fait met en lumière la parfaite 
liaison qui existe entre les secteurs occupés par les 
troupes alliées. 

A •plusieurs reprises, les résultats du tir ont pu. être,, 
constatés." Le 8 février, on a vu s'enfuir les défenseurs 
d-Une ferme que les obus belges avaient détruite. Le 
même jour, une meurle en use montée sur un bateau 
plat, qui servait d'abri'-'à- des mitrailleuses, a été mise 
en feu. Le 15 février, un retranchement que les Alle-
mands étaient en train de construire a été complète-
ment bouleversé. 

L'artillerie ennemie a bombardé Furnes les 8, 9, 10 fé-
vrier, Ramscapelle, Pervyse et Ostkerke le la. Elle a 
été utilement contre-battue par l'artillerie blge et sou-
vent réduite au silence. 

Les effectifs de l'armée belge se sont renforcés par 
l'arrivée de nouvelles recrues ; celles-ci sont solidement 
encadrées par des troupes gui sont au feu depuis plus 
de six mois. 

Dans le secteur de l'armée britannique, à côté des 
quelques actions heureuses d'infanterie, dont le com-
muniqué du maréchal sir John Kreneli a donné Je dé-
tail, il convient de signaler la très remarquable activité 
de l'artillerie de nos alliés'qui, à plusieurs réprises, 
s'est manifestée de concert avec la nôtre, dans la ré-
gion où les troupes des deux armées sont voisines. 

De fréquentes démonstrations par le feu ont été exé-
cutées, en particulier entre la Lys et l'Oise. Ces démons-
trations devaient nous nermelire à la fois de régler 
parfaitement notre tir et de détruire les tranchées avan-
cées des Allemands. 

Notre objectif était notamment la destruction des 
ouvrages ennemis au sud de la route de Bélhune-La 
Bassée, dans la région .Neuville-Saint-Vast-Là Targette, 
enfin dans celle Blaireville-Ransart. 

iLe 11 au soir, à 10 heures, .le tir d'artillerie de cam-
pagne a commencé et s'est prolongé jusqu'à 17 h. 20. 
De 16 h. 15 à 17 'ii. 15, l'artillerie leurde. s'est jointe à 
l'artillerie de campagne. A 17 h. 20, les tirs de l'infan-
terie ont commencé. 

Nous avons constaté que nos obus atteignaient très 
exactement les tranchées et les postes .'observation en-
nemis, au sud de la route Béthune-La Bassée et aux 
abords de la route de Lens. 

L'ennemi a riposté par un tir d'artillerie assez précis 
«t par une fusillade courte mais intense. 

Le 12 au matin, notre .infanterie a repris son tir, 
bientôt suivi de tir d'artillerie, auquel l'ennemi a ré-
pondu 'pilus faiblement que la veille. 

Plus au sud, un feu d'artillerie el d'infanterie, exé-
cuté dans les mêmes conditions, a été dirigé à trois 
reprises sur les tranchées ennemies situées au nord du 
buis de Berthonvai. 

Le tir des 75, bien réglé sur les chevaux de frise des 
tranchées battues, y a produit de larges ouvertures. 
L'infanterie ennemie a rinosté au feu de la nôtre, mais 
sans grande intensité. Nous avons continué pendant, 
toute la nuit ; la riposte a molli et la fusillade a cessé 
presque complètement. 

Un tir analogue a été exécuté aux mêmes heures de 
11 et le 12 dans la région de Beaumetz. 

Les résultats de notre tir ont été très satisfaisants. 
Le brouillard nous a interdit toutefois une observation 
complète- des résultats obtenus. 

La même activité de notre artillerie s'est manifestée 
-entré Arras et l'Oise. Tranchées, ponts, passages ont été 
•bombardés d'une façon intense. Lés prisonniers que 
•nous avons faits ont tous déclaré que. notre feu avait 
élé très efficace. Lés'mouveménts de l'ennemi en arrière 
ne . ses lignes ont été ainsi rendus difficiles, parfois 
même impossibles. 

TROIS COUPS DE MAIN HEUREUX 
dans le secteur La Bassée-Arras (7-8-17 février) 

Une opération de détail, très heureusement conduite., 
a été réalisée, dans la nuit du G au 7 février, aux lisières, 
du village de (Jarency. 11 s'agissait dé détruire une tran-
chée allemande habilement aménagée el truquée, que 
nos hommes avaient baptisée « la Souricière ». 

Le coup de main fut exécuté par soixante volontaires 

d'un régiment de réserve et une escouade de sapeurs du 
génie commandée par un sous-lieutenant. 

A 4 heures du matin, l'explosion d'un fourneau de 
mine bouleversait presque entièrement la tranchée alle-
mande. Les • hommes s'élancent aussitôt; une dizaine, 
d'entre eux sautent dans la partie de la tranchée demeu-
rée intacte. A coups de baïonnette et de pétards, ils re-
poussent les -défenseurs et font quelques prisonniers. 
Une autre fraction occupe les boyaux qui relient l'ou-
vrage à. la deuxième ligne et en barrent l'accès. Les der-
niers achèvent, à la pelle et à la pioche la destruction de 
la tranchée. 

Puis tous regagnent nos lignes. Nous n'avons eu que 
trois honiimes tués. Les pertes allemandes, très sérieu-
ses, représentent l'effectif d'une demi-compagnie. 

Le 8 février, un autre coup de main nous a rendu, sur 
la route Béthune-Ca Bassée, la possession d'un moulin 
que nous avions -précédemment occupé. Nous y avons 
tué treize Allemands dont un officier ; les autres occu-
pants se sont «nfuis. 

L'ennemi avait rassemblé des troupes pour corttre-
attaquer, niais fe feu de notre artillerie les a dispersées. 

'Enfin, le 17 février, nous enregistrons encore un suc-
cès au nord 'd'Arras,. près de Hoclainrourt. 

A 8 heures du maîki, le feu :est mis à cinq fourneaux 
de mine préparés par la sape sous une tranchée slfe-j 
mande. Les zouaves el les chasseurs le ' l'infanterie lé-
gère d'Afrique, s'élancent aussitôt et, dépassant la tran-
chée bouleversée qui cmrstitua.it un élément Je.défense 
avancé, ils abordent la ligne principale, et s'en «ino.arîfit.-

L'ennemi a cherché, dans l'après-midi, à reprendre les 
tranchées perdues, mais, sa contre-attaque a été obligée 
de se déployer en terrain découvert. Elle a :-té vaine et 
extrêmement conteuse, si l'on en juge par le nombre des: 
cadavres qui jonchent le sol ; presque 'ous les officiers 
qui menaient la colonne d'assaut unt été tués. 

Il convient d'ajouter que. le 18 au matin, après l'échec 
de la contre-atlaque allemande, nos troupes ont achevé, 
sans être inquiétées, la destruction des tranchées enne-
mies et ont regagné-nos lignes, ramenant mie quinzaine 
de prisonniers, dont un officier, ainsi qu'un lance-
bombe et cinq cents bombes. 

LA GUERRE DE MINES A LA BOISSELLE 
Une action toute locale, mais assez âipre, s'est déve-

loppée à La Boisselle. 
Dans la nuit-du G au 7, vers 1 h. 45, les Allemands 

ont fait exploser trois fourneaux de mine sur la face 
nord-est de l'îlot de maisons que nous occupons dans 
ce village. A la suite de l'explosion, trois compagnies 
sont sorties de leurs tranchées el se sont portées à l'at-
taque de l'îlot, où nos troupes s'étaient maintenues, mal-
gré les dégâts causés par les mines allemandes. 

Le feu de notre infanterie et le tir de barrage de l'ar-
tillerie ont arrêté l'attaque, qui n'a pas réussi à dépas-
ser les entonnoirs produits par l'explosion. 

Dans l'après-midi du 7, à 15 heures, après une vigou-
reuse préparation par notre 75 et notre artillerie lourde, 
une de nos compagnies a contre-attaqué. L'ennemi a 
essayé de l'arrêter par les mêmes moyens qui nous 
avaient réussi le malin; mais, malgré une très violente 
canonnade, nos fantassins se sont lancés à l'assaut. 

Ils ont chassé l'ennemi des entonnoirs où il s'était 
installé quelques heures plus tôt el les ont occupés. 
Ils se sont fortement organisé sur le terrain conquis. 

Cette contre-atlaque a été très brillamment exécutée. 
Non seulement nous avons repris tout le terrain précé-
demment occupé par nous, mais nous en avons gagné.-
L'ennemi a su;bi des pertes sérieuses. Plus de 150 ci-
davres ont été retrouvés devant nus tranchées. 

Le 9, nous avons détruit à'la mine une tranchée en-
nemie et plusieurs abris par le tir de nôtre artillerie. 

Dans la nuit du 9 au 10. nous avons fait sauter deux 
mines. L'entonnoir a été aussitôl occupé par nous, mais 
nus troupes n'ont pu s'y maintenir, étant prises en 
êcharpe par des feux d'infanterie et de mitrailleuses. 

Le lendemain, elles ont réussi, par-contre, à s'en em-
parer et h s'y consolider. 

Après -Ce succès de nos troupes, l'effort des mineurs 
.allemands-s'est porté contre une tranchée avancée sitirée 
-au sud-est de l'îlot de maisons que nous occupons. Mais 
/nous avons réussi à détruire les rameaux de mines oV 
Pennemi et à occuper l'entonnoir, où nous avons établi 
un parapet. 

Ainsi le bilan de ces -dix jours de lutte localisée s'est 
établi en notre faveur. 

DUEL D'ARTILLERIE SUR L'AISNE 
Dans la Vallée de l'Aisne et on Champagne, jusqu'à 

l'est de Reims, nous avons maintenu l'ennemi sous le 
feu ii peu près continu et généralement très précis de 
notre artillerie de-campagne et de notre artillerie lourde. 

Nous avons bombarde les routes de ravitaillement, les 
trains, les gares, les positions de batteries, les abris V 
mitrailleuses, les tranchées et, quand un duel s'est en-
gagé entre les deux artilleries, c'est toujours la nôtre 
qui a pris le dessus. 

Souvent, d'ailleurs, les Allemands n'ont pas tiré. 
Devant Sois-sons, aucune activité de l'ennemi. 

CONTINUATION DE NOS SUCCES 
DANS LA REGION DE PERTHES 

Sur le front qui . s'étend. entre So.uain èl . Beauséjou -, 
notre infanterie, dans les joirrnées des 1G et 17, a ob-
tenu des résultats qui consolident el qui confirment ceux 
qu'elle avait déjà enregistrés dans les semaines 'précé-
dentes. 

On se souvient qu'en décembre nous avions réussi à' 
porter notre ligne à plus de 2 kilomètres au nord le 
celle que nous, occupions, précédemment. Par une, dou-
zaine d'attaques, nous nous étions notamment rendu" 
niaîlres de fa'fedW1 200. position "rorf ifi'ée imr-nrtrmle que 
les Allemar-ds avaient organisée on."* environs je Per--
thes et contre laquelle se sont brisés, depuis lors, tous 
les efforts de leurs contre-attaques. 

Dans la journée du 16 février, nous avons entamé, 
dans cette même région, une nouvelle action brillam-
ment préparée par notre artillerie. Le moral de nos fan-
tassins a été heureusement impressionné par le tir 
continu el violent de nos batteries de campagne et de 
nos batteries lourdes qui, pendanl la première partie de 
la journée, n'a provoqué de la pari de l'ennemi qu'une 
riposte assez molle. Notre infanterie en a tiré la conclu-
sion que les Allemands, dans celte région, ont moins de 
munitions à dépenser que nous. 

Notre action au nord de 'Beauséjour, au nord de 
'Mesnil et au nord-est et au nord-ouest de 'Perlhes nous 
a rendus maîtres de 3 kilomètres de tranchées alleman-
des : c'est-à-dire de la première ligne installée sur les 
crêles. 4O0 prisonniers environ sont tombés entre nos 
mains, parmi lesquels de nombreux officiers. 

Le 17, nos troupes, pleines d'entrain el d'ardeur, en-
couragées par leur succès de la veille, réconfortées 
comme la veille par le feu .puissant de noire artillerie, 
-se sont, sur- différents points., rendues maîtresses de la 
deuxième ligne allemande, notamment sur un front de 
800 mètres, à gauche de la ligne d'attaque. 

•La journée nous a permis de cueillir encore quelques 
centaines de prisonniers. Les officiers el les hommes 
que nous avons capturés appartiennent à cinq corps 
d'armée différents, deux actifs el trois de réserve.' 

Nous.avons également enlevé à l'ennemi plusieurs de 
ses lance-bomibes, les uns de grand modèle, les autres 
de .petit-modèle. 

"Nos attaques d'infanterie, en .liaison étroite avec l'ar-
tillerie, ont été menées vivement, malgré l'inclémence 
du -territps. 

L'étal physique et moral de nos troupes est excellent 
à tous égards. 

BRILLANTS SUCCES DE NOTRE INFANTERIE 
DANS L'ARGONNE 

Dans J'Argonne, une pluie violente, continue, mêlée d» 
tempête de neige, a donné aux opérations un caractère 
particulièrement pénible. 

•Les combats n'ont pas sensiblement module le front 
des deux adversaires. Notre ligne a été portée en avant 
de quelques centaines de mètres le 1-7 février. Dans les 
journées précédentes, nous l'avions maintenue. 

Les actions d'infanterie qui se sont déroulées dans 
celte région ont été extrêmement vives el sanglantes. Il 
est facile de s'en expliquer la raison. 

Notre ligne principale de résistance, très fortement 
organisée, n'a jamais été attaquée par les Allemands. 
Tous les combats des dernières semaines se sont livrés 
sur des « saillants •> : saillant de Bagatelle, saillant du 
Doigt de Gant, de Marie-Thérèse, qui sont des éléments 
isolés et avancés, sans lien direct avec la position. 

Les adversaires, aussi acharnés les uns que les autres, 
se les disputent sans relâche. En fin de nériode déca-
daire, nous avons conservé la totalité de ces saillants. 
Nous avons même, comme il a été dil plus haut, fa'l 
quelques progrès dans le bois de la Grurie. 

Ce résultat a été obtenu au prix d'efforts énergiques 
et particulièrement méritoires. 

Au saillant de Bagatelle, c'est le 7 et le 8 que les 
Allemands nous ont suri oui attaqués. Ils onl jenkage, 
ces deux jours-là. un régiment et nous un bataillon. 

Dans la soirée du 7. nous avons perdu une centaine 
de mètres de tranchées. Nous les avons repris le 8 et, 
dans la journée suivante, il n'y a eu que des reneonUv.s 
d'avaril-postes. 

Par contre, le 17. à l'ouest de Bagatelle, nous avons 
enlevé plusieurs centaines de mètres de terrain. Dans 
l'après-midi, les Allemands, avec une véritable furie, 
ont essayé de les 'reprendre. Un corps à corps forcené 
s'est, engagé entre les adversaires. On s'est battu à, 
l'arme blanche pendant plus de trois heures. 

Nos troupes, dans ces actions, onl en complètement 
l'avantage. Les Allemands ont été repousses et décimés 
par nos baïonnettes. Notre infanterie a prononcé coup 
sur coup plusieurs charges magnifiques. Le 17 au soir, 
aile était organisée sur le terrain conquis et en inter-
disait l'accès à Tenneroï. 

A Marie-Thérèse, le 10 et le H, la lutte, sous la pluie, 
dans la boue, a été .plus chaude et plus longue. Notre 
ligne, en ce point, marque un saillant accentué qui a 
tente, l'effort de l'ennemi. Le 10, à 8 heures du matin, 
il a commencé le bombardement de nos avancées,' en 
inondant de projectiles d'artillerie et de bombes le ter-
rain en arrière. Il a en même temps poussé ses travaux 
de sape jusqu'au contact immécîial de nos tranchées. 

Après une forte préparation d'artillerie, il a alors fait 
sauter une quinzaine de mètres du bastion de Marie-
Thérèse et jelé sur les deux faces du saillant de très 
grosses bombes qui y ont déterminé d'énormes exca-
vations. Immédiatement après, il a .prononcé, avec trois 
bataillons, une attaque d'infanterie. 

Les premiers rangs étaient formés d'hommes armés 
de grenades et de bombes. Derrière eux "s'avançait le 
gros. 

■Le jet des bombes sur nos homme?, qui s'étaient en-
tassés dans les parties de tranchées momentanément à 
l'abri, puis dans les boyaux de communications, nous 
a causé des perles. Trois officiers ont été .mis hors de 
combat. Les compagnies décimées ont cédé sous la 
poussée de l'ennemi, entraînant celles qui tenaient les 
tranchées en arrière. A gauche el à droite, au contraire, 
les compagnies voisines ont conservé leurs rtr>=tiPion«. 

.Une contre-attaque a. été exécutée aussitôt; mais 
'elle est tombée sous le feu des mitrailleuses que l'en-
nemi avait amenées avec lui et n'a nus nu déboucher. 
Elle a, en revanche, arrêté les Allemands en avant «1e-
nr>|rp seconde liirne el repris, dans la partie crauche du 
secteur perdu, une partie de nos anciennes tranchées. 

t.'ne'tranchée de barrage a été aussitôt établie entre 
les 'doux lignes et nous nous v sommes maintenus, mal-
gré une très forte attaque qui est arrivée jusqu'à nos 

Suite page 10. 
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Une visite aux pays dévastés du Nord 

iBlS 

Poursuivant leur voyage sur le front de bataille, les officiers des 
de Castelnau, qui commande une des puissances neutres ont été reçus ces jours derniers par le général 

mands: ils ont pu constater un^îT/^3"', ̂  le
 ™

ord
-
 CeS déIéSués ont e"«>re traversé les villages ruinés par les Aile, nus, ont pu constater, une fois de plus, les cruautés commises par l'ennemi dans les pays qu'ils ont dû abandonner. 
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Une patrouille de uhlans autrichiens 

lill i 

A l'instar des Allemands, les Autrichiens utilisent fréquemment les uhlans pour leur service de reconnaissance. Mais, comme leurs 
alliés, ces cavaliers ont été maintes fois anéantis par les vi£9?ireux cosaques, incontestablement plus courageux et mieux entraînés. 

La gare d'Arras après le bombardement 
■Mi 

Bombardée à plusieurs reprises par les Allemands, la ville d'Arras est aujourd'hui fort éprouvée. En effet, plusieurs quartiers sont 
en partie détruits et la gare porte, elle aussi, les traces du passage des obus ennemis. 
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parapets, mais qui a été repoussée. Les Allemands y 
onl laissé beaucoup de monde. 

Nous avons repoussé, à la même heure, une attaque 
sur Fontaine-Madame. 

Dans l'après-midi, nous avons prononcé, à Marie-
Thérèse, une nouvelle contre-attaque qui a réussi à 
regagner sur la droite 150 mètres de tranchées de pre-
mière ligne, niais qui, au centre, prise d'enfilade par 
des mitrailleuses, a dû s'arrêter en se erampuunant 
au terrain. 

Pendant la nuit, des coups de main heureux, des 
reconnaissances nombreuses, nous onl permis de re-
prendre un lance-bombes et un canon de tranchées qui 
avaient été perdus le matin. 

Notre ligne nouvelle a élé solidement organisée, tan-
dis que l'ennemi s'installait à 400 mètres de notre an-
cienne première ligne., n'ayant gagné, par rapport, à 
ses anciennes Dositions, qu'une vingtaine de mètres et 
n'ayant en rien entamé .les nôtres. 

Notre artillerie a infligé aux troupes allemandes des 
pertes énormes. Devant nos tranchées, sur le terrain 
d'abord perdu, puis repris, gisent plus de quatre cents 
cadavres ennemis. Toute la tranchée de première 
ligne des Allemands est constituée par un amoncelle-
ment de leurs cadavres. 

Nos sapeurs du génie se sont particulièrement dis-
tingués en organisant, sous un feu très vif, nos nou-
velles positions. 

L'attaque ennemie avait été faite, d'après les déclara-
tions des prisonniers, avec une brigade et d»mie. Nous 
avons perdu, en tués ou blessés, environ oOO hommes. 

Des officiers français ont vu des soldats allemands 
achever plusieurs de nos blessés à coups de revolver 
de poche. 

Il convient enfin de signaler les progrès que nous 
avons réalisés dans la partie est de l'Argonne et entre 
l'Argonne et la Meuse; • ■ 

Les Allemands onl attaqué nos lignes cfans la région 
du Four-de-Paris et du ruisseau des Meurissons, dans 
la journée du 17. Ils'ont été l'enonssés avec de fortes 
perles. 

En même temps, notre infanterie réalisait des pro-
grès appréciables sur le front est de l'Argonne, à la 
cote 203, qui domine le village de Bourecilles. 

Elle gagnait aussi du terrain sur toule la ligne qui 
s'étend de l'Argonne à la Meuse, dans divers bois — 
bois de Chenpv. de Malancourt et de Forges. 

Ce ne sont là que des actions locales, dont on ne 
doit pas exagérer la "portée : des effectifs restreints y 
ont été engagés, mais le succès qu'elles ont obtenu 
témoigne, avec une continuité impressionnante, de la 
valeur offensive conservée par notre infanterie, en dépit 
de son long séjour dans -les tranchées. 

DE LA MEUSE AUX VOSGES 
Entre la Meuse et les Vosges, le temps a été. comme 

partout, détestable. Mais quand il pleut en Woëvre, tout 
mouvement devient impossible. Deux petites actions lo-
cales, une sur les Hants-dé-Meuse. à Saînt-Rém'y, l'autre 
à Xon, sur la rive droite de la Moselle, sont seules à si-
gnaler. _ . : • ■ . 

Dans la soirée du 9 février, nous avons attaqué le vil-
lage de Saint-iRémy avec une compagnie pour reconnaî-
tre l'organisation des lignes ennemies, l'n sol détrempé, 
une pluie fine, une nuit très obscure rendaient la marche 
et les liaisons particulièrement difficiles.' 

A deux heures et demie du matin, trois sections, en 
rampant, ont atteint simultanément les abords du village. 

La section nord franchit aussitôt les barricades éta-
blies sur la route des Eparges, surprend le poste, fait 
une vingtaine de prisonniers, dont un sous-officier, et 

pénètre dans le village. 
Par contre, la section du centre et la section du sud 

se heurtent à des réseaux de fil de fer barbelé très so-
lides, établis à partir de l'église et hnrdanl tonte la par-
tie ouest et sud du village. Les cisailles n'arrivent pas 
à triompher de la résistance des fils de fer. L'opération 
est pénible, prend du temps et fait du bruit. L'éveil est 
ainsi donné. 

Avant que ie travail ne soit achevé, les Allemands ont 
lancé une vingtaine de fusées éclairantes. Le feu est ou-
vert sur nos deux sections. Ordre est alors donné à nos 

hommes d'employer des explosifs et d'entrer coûte que 
coûte dans le village pour achever la reconnaissance. 

Cet ordre est aussitôt exécuté et la reconnaissance 
offensive atteint son but. A 4 heures l'5, les trois sec-
tions regagnent la croupe de Saint-<Rémy ayant fait une 
quarantaine de prisonniers et tué une centaine d'Alle-
mands. Nous avons de notre côté deux soldats tués ot 
dix blessés. Tous les-iblessés ont pu être sauvés. 

'L'entrain de nos troupes à été admirable. Quelques 
soldats s'étaient fait porter, malades le matin, au mo-
ment où il s'était agi de faire des corvées. Ils ont tous, 
spontanément, demandé à aller au feu, quand, le soirt 
l'ordre d'attaque a été donné. 

Au bois Le Prêtre, nous avons enlevé plusieurs tran-
chées. 

Au signal de Xon, une grand'garde .française a dû se 
replier, abandonnant la crête. Mais le 14, une contre-
attaque nous a ramenés à notre point de départ. Il n'y 
a pas eu, depuis lors, de nouvel effort allemand. 

Dans les Vosges, on doit signaler de brillants succès 
de nos chasseurs près de la ferme Sudel. 

Dans la journée du 11, après une préparation d'artil-
lerie très violente, un de nos bataillons a attaqué et a 
enlevé successivement uu bois et un ouvrage fortement 
organisés. Nous avons fait une trentaine de prisonniers, 
pris deux mitrailleuses et du matériel. 

L'ennemi a alors prononcé deux contre-attaques : 
l'une venant de Rimbach, a été arrêtée net par le tir 
très efficace de notre artillerie; l'autre n'a pu dé-
boucher. 

Nos pertes se sont élevées à une centaine de tués et de 
blessés, dont trois officiers. L'attaque a été très vive-
ment menée, avec mie liaison étroite entre l'artillerie et 
l'inifasterie. 

Le lendemain nous avons occupé la cote 937, à trois 
cents mètres au nord-ouest de la ferme Sudel. 

Nous leur avons nris dans celte région un gros lance-
bombes, plusieurs mitrailleuses et plus de vingt mille 
cartouches. Notre ascendant paraît s'être affirmé d'une 
façon durable. 

Sur le reste-du1 front vosgien, tout'mouvement a été 
impossible pour les Allemands comme pour . nous. La 
pluie, le brouillard, la tempête de neige, opposaient à 
l'infanterie et "même à l'artillerie, un obstacle irréduc-
tible. 

On peut signaler seulement quelques petites attaques 
allemandes, toutes repoussées, le 9, à l'est de Badon-
villers, le 10. à la Fontenelle et à Mononvillers, le 13, 
dans la haute vallée de la Lauch. 

LA GUERRE AERIENNE 
La pluie presque incessante, les nuages, .bas, le vent 

très violent, ont, du 7 au 15 février, considérablement 
gêné les opérations aériennes. 

La collaboration quotidienne de l'aviation et de 
l'artillerie n'eu a pas moins obtenu, sur plusieurs points, 
des résultats qui. ont pu être constatés. L'observation 
par ballon capïtf a également permis quelques régla-
ges de tir. 

Des reconnaissances et des bombardements ont été 
tentés avec succès et souvent dans les conditions les 
plus périlleuses. 

Telle est "notammpnt l'opération exécutée par un 
avion dans la nuit du 8 au 9 février. Parti seul, munT 
de six bombes, l'officier pilote prend son vol, malgré 
la nuit très sombre et un vent d'ouest soufflant en 
rafales. Il se dirige très rapidement, porté par le vent, 
dans la direction d'Ostende. D'une hauteur de 
120 mètres seulement, il -lance un premier projectile 
sur une section de munilions. Parvenu au-dessus 
d'Ostende. se maintenant 8 250 mètres, il lais-e tom-
ber trois bombes sur l'emplacement présumé d'un quar-
tier général. La violence des explosions provoque un 
branlebas immédiat. Trois projecteurs s'allument, 
fouillant la nuit; à la recherche de l'avion qui a repris 
le chemin Ce nos lignes. 

Sur sa route, le pilote jette ses deux derniè es bom-
bes, atteignant un cantonnement légèrement écliiré. 
A ce moment, l'un des projecteurs lui envoie ^on 
faisceau lumineux. Mais l'aviateur, par une manœuvre 
hardie, éehaippe au projecteur. A ce moment, tout le 

long des dunes, les mirtailleuses et les fusils tirent 
sans discontinuer sur l'invisible ennemi. 

Le pilote, oour se soulraire à cette fusillade, change 
de direction et gagne la nier. Malgré le vent contraire, 
il parvient enfin à rejoindre l'aérodrome, où il atterrit 
sans aucun dommage après un vol de quarante minutes. 

Le 11 février, un autre bombardement a élé exécuté 
de jour, également dans la région du Nord, sur un 
château où ;loge un état-major allemand. A son retour, 
un accident de moteur a contraint l'appareil à perdre 
beaucoun de hauteur. C'est à une très faible altitude 
qu'il a franchi les tranchées ennemies. Lorscn'ï'l s'est 
posé dans nos lignes, on a constaté qu'une dizaine de 
balles avaient traversé les plans. Mais le pilote et le 
moteur étaient indemnes. 

Cet exemple — el beaucoup d'autres — prouve que 
la canonnade et la fusillade ennemies n'arrêtent pas 
nos aviateurs. 

L'un d'eux, au cours d'une reconnaissance à l'est 
d'Ypres, le 10 février, n'a pas essuyé m'oins -de cent 
coups de canon sans faire 'demi-tour. 

De même. le. 11 février, un avion envoyé en Alsace, 
en mission de bombardement, livre à deux reprises 
combat avec un Avia'ik armé dé mi rai 1 vus'-s, qui 
cherche vainement à l'arrêter. Note appa eil r ç it 
une vingtaine àe balles, qui le transuercent en plusieurs 
endroits. 11 n'en continue aas moins sa rnute et s'en va 
jeter huit obus sur la gare de Bnllwiller et sur une 
usine de forte motrice dans le bois de Nonnenbrui-h. 
Pilote et observateur regagnent ensuite sains et saufs 
leur aérodrome-

line mention particulière doit être faite, de la journée 
du 10 février, où des circonstances a'thmosphériqiies 
favorables ont permis de nombreuses opérations aérien-
nes. Sur tous les points où des actiOLS ont été enga-
gées par nos troupes, l'artillerie a trouvé, dans les 
avions et dans les ballons captifs une très utile colla-
boration. Des batteries ennemies onl été découvertes 
et réduites au silence, tandis que les Av.iatiks et les 
Taubes, qui cherchaient à survoler nos lignes, où, par-
leur tir. nos lmllerins étaient obligées 'de révéler leur 
emplacement, oui tous été contraints de faire demi-tour. 

Le même jour, en Belgique, tandis que les avions 
anglais bombardaient Ostende, une escadrille française 
de'sept appareils lançait une trentaine d'obus sur les 
hangars d'aviation que les Allemands ont établis à 
Ohistelles. -

Par ses raids audacieux et. par le travail méthodi-
que des réglages., de tir, l'aviation française s'est a -mis 
une maîtrise et une supériorité incontestables. Dans 
le développement ultérieur des opérations, la quatrième 
arme sera certainement appelée à jouer un rôle consi-
dérable. . 

LE BUT DES MENSONGES OFFICIELS 
'. - . • ALLEMANDS 

Il y a lieu de signaler à l'attention du public, tant 
français que neutre, l'effort particulier des communi-
qués allemands des derniers jours pour dénaturer la 
vérité: T ". . ' ,. . ' . 

Il est à remarquer que cet effort coïncide avec la ren-
trée du Parlement italien. 

l'n effort. analogue de déformalion et de mensong* 
s'était produit à- la veille de l'e*ilrevue des souverains 
Scandinaves, il y a quelques semaines. 

La récidive du procédé permet d'en préciser le but 
et d'en juger le caractère. 

Les préliminaires de la guerre 
Excelsior a édité dans son format actuel un su-

perbe numéro spécial de 16 pag s ill.stré m.:r les 
Préliminaires de la guerre, résumant et complé-
tai, t. d'après le Livre Jaune officiel. Ions les événe-
ments du 28 juin au 2 août. Nous l'enverrons 
franco à tous nos lecteurs qui n'ont pu se le pro-
curer chez leur dépositaire. Franco : France, 
0 fr. 10: Etranaer. 0 fr. 20. 
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(NOTE POLtR NOS LECTEURS) 
Nous connaîtrons sans doute plus tard dans 

toute son ampleur le plan d'agression"combiné par 
les Allemands pour avoir raison de la France en 
quelques semaines. Parmi ces dispositions d'avant-
ijuerrc destinées à briser dès le début les ressorts 
de notre défense nationale, et dont la plupart 
firent long feu, il en était une particulièrem,ent 
angoissante. A l'heure décisive, grâce à un ensem-
ble de sabotages savamment étudiés et préparés, 
la France devait être brusquement isolée du 
monde, et plus particulièrement de ses alliés, par 
suite oie la rupture simultanée de toutes ses com-
munications télégraphiques, lignes terrestres, câ-
bles sous-marins et même stations de T. S. F. 

C'est sur l'hypothèse de cette manœuvre d'es-
pionnage heureusement déjouée qu'a été écrit le 
dramatique récit qui va suivre. 

CHAPITRE PREMIER 

La France isolée du monde 

— Monsieur le Directeur des télégraphes et té-
léphones... 

D'une voix assourdie, Victor, l'huissier du pré-

sident du Conseil, avait annoncé le haut fonction-
naire en s'efi'açant pour lui livrer passage. 

Plongé dans l'examen des documents qui s'éta-
laient sur son bureau — le bureau de Taileyrand 
—- sans préambule, sans même lever les yeux sur 
4e nouveau venu, M. Pabiani murmura : 

— Vous m'apportez la dépêche de Belgrade? 
Instinctivement, le ministre des Affaires étran-

gères tendit sa main au-devant d'un papier. 
— Monsieur le président... 
En proie à une émotion intense, une. sueur 

froide aux l-emipes, le Directeur des Télégraphes 
hésita. La parole décisive qu'il venait dire s'arrê-
tait dans M gorge. • 

— Eh bien? 
Sans se distraire de la pensée obsédante qui 

barrait d'un pli soucieux son front vaste, une 
nuance d'impatience dans l'accent, le ministre 
poussa le fonctionnaire à compléter sa pthrase. 

Alors, ce dernier balbutia : 
— Tous les fils sont coupé»! 
— Hein ? 
M. Fabiani s'était dressé à demi, les mains cris-

pés sur le rebord de sa table. 
Cette fois, le directeur s'expliqua avec une volu-

bilité qui trahissait sou effarement. 
— .Monsieur le président, impossible de déter-

miner exactement ce qui se passe : à onze heures 
du soir, en pleine nuit, une enquête en règle ne 
saurait être ouverte. Un seul fait est certain, la 
dépêche de la Chancellerie à destination de Bel-
grade ne peut parvenir parce qu'aucune dépêche 
ne passe plus. 

Le ministre eut un mouvement d'épaules. 
— Voyons, les Autrichiens retardent La trans-

mission do nos télégrammes chiffrés ; - ils sont dans 
leur rôle. Mais, mieux que moi, vos agents du 
Central connaissent 'leur affaire 1 Ils ont dû dériver 

la dépêche par les câbles, Malte, Alexandrie, Athè-
nes, Consitantinaple. 

— Les câbles méditerranéens ne fonctionnent 
plus. 

— Alors, par Londres, le Danemark et Péters-
bourg... 

— Les communications avec Londres sont inter-
rompues depuis neuf heures. Par voie continen-
tale, je le répète, rie-n ne passe -plus hors Paris... 

Durant une seconde, une détresse voi'la le regard, 
du président du Conseil ; mais, se reprenant aus-
sitôt, d'une voix âpre, autoritaire :. 

— Monsieur le directeur, Belgrade peut atten-
dre ; mais-, entendez-moi bien, il faut qu'à tout 
instant nous soyons maîtres de communiquer avec 
Pétersbnurg, votre dépêche dut-elle faire le tour 
du monde ! , -

» Immédiatement, lancez un message vers la 
Russie en essayant toutes les voies possibles : 
l'Amérique, le Japon et la Mandchourie, le Cana-
dian Telegrapb, l'Alaska et la Sibérie. Allez ! » 

Le directeur demeura immobile, la tête basse, 
et, sourdement : 

— Les câbles transatlantiques paraissent cou-
pés. . . ... 

M. Fabiani tressaiMit. Mais, dans un emporte-
ment rageur : 

— Ah ça J nous perdons tous la tête ! El le sans-
fil ? 

— La Tour Eiffel, les stations eô'tières ne reçoi-
vent plus que des communications brouillées,.. 

» L'orage -de - cette nuit, peut-être... 
— Oui,.., l'orage..., murmura le ministre, les 

traits douloureusement crispés. • 
Mais, par ces mots-, il ne songeait pas à l'orage 

qui, dans la soirée, avait éclaté sur Paris, dont les 
derniers éclairs illum'naienf à travers les vitres 
le pont Alexandre, les coupoles des Palais, les 
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L'HUMOUR ET LA GUERRE 

EN ROUTE POUR LES TRANCHEES 
— Promets=moi de vérifier si tes draps 

«ont aérés comme il faut avant de te cou= 
cher chaque soir. 

(London Mail.) 

KULTURI 
La civilisation allemande plane sur 

le monde... 
(Numéro, Turin.) 

Minerve. — Ce casque de guerrier n'est pas 
pour toi, Guillaume, mais pour le roi Albert. 
Toi, tu auras celui de Triboulet... 

(Mucha, Varsovie.^ 

AU SOLEIL 
UNE PLACE 

(Brooklyn Daily Eagle, New-YorK.)' 

DANGER SLAVE 
L'Italie. — Inutile que vous perdiez du 

temps : cet épouvantai! ne me fait pas 
peur... 

(Numéro. Turin.) 

Une recrue (qui s'est donnée comme 
âgée de 33 ans). — II ose me dire que 
la bride est mal mise, à moi qui suis 
lad depuis 35 ans!!! 

(Punch, Londres.) 

des 

qu) 

frondaisons touffues du Gours-la-Reine et 
Champs-Elysées. 

L'homme d'Etat songeait à l'autre orage. 
menaçait depuis des mois. 

Mieux que personne, il savait à quel point cri-
tique étaient arrivées les négociations relatives au 
conflit austro-serbe. Sous le couvert des répara-
tions exigées à 'la suite de l'assassinat de l'archi-
duc héritier, brutalement la ruée des appétits 
s'était fait jour. 

Bru'squement,rAutriche avait mobilisé. De sour-
des rumeurs se répandaient au sujet d'armements 
secrets entrepris en Allemagne. De son côté, la 
Russie avait mis sur pied de guerre tous les corps 
de sa frontière occidentale, rassemblé deux armées 
et une masse de cavalerie en Pologne. 

Selon l'expression tant de fois employée, une 
étincelle suffirait pour mettre le feu aux poudres... 
ou plutôt la mèche était allumée, la conflagration 
générale devait inéluctablement éclater : une ques-
tion de jours ! 

Mais de tout le poids de sa haute autorité, jus-
qu'à présent, M. Fabiani avait marché sur la mè-
che fatale, tenté l'impossible pour reculer l'heure 
sanglante. Dix fois, il avait été sur le point de 
porter à la signature du chef de l'Etat l'ordre de 
mobilisation générale, tenu tout prêt dans sa ser-
viette de maroquin rouge. Dix fois, il avait reculé 
devant l'irréparable. 

Mieux même, pour parer à l'éventualité possible 
d'un subit incident de frontière, d'un faux bruit, 
d'une de ces causes occasionnelles, absurdes, qui 
font, aux temps de crise, partir les fusils tout 
seuls, une convention expresse venait d'être passée 
avec la Russie. D'après cette entente, en aucun 
cas, les hostilités ne devaient être engagées en 
Pologne ou sur les Vosges, sans préavis formel des 
deux gouvernements. 

— Les Allemands àuraiènt-ils surpris ce secret ? 
L'interruption subite des communications pré-
sage-t-elle un coup de force ? 

Hélas ! un incident tragique vint emporter les 
derniers espoirs auxquels s'accrochait le ministre. 

Tout à coup, vers minuit moins un quart, un 
remue-ménage inhabituel- troubla les bâtiments 
du « Quai ». La cour d'honneur d'abord, puis les 
vestibules, les escaliers s'emplirent de tumulte. 

Et comme M. Fabiani allait s'enquérir lui-
même, l'huissier Victor, oublieux de tout proto-
cole, la chaîne d'argent en déroute, fit irruption 
dans le cabinet du président du Conseil. Il traînait 
avec lui un gardien de la paix, gauche, ahuri, la 
tunique couverte de boue. 

— Monsieur le président, balbutia l'huissier.... à 
l'instant un aéroplane militaire s'est effondré sur 
l'esplanade des Invalides... L'aviateur, retiré griè-
vement blessé de l'appareil, a été conduit au Val-
de-Grâce... Il a remis ce pli à l'agent... 

» C'est adressé au ministre de la. Guerre. Mais 
à l'heure qu'il est, un ministre ou un autre... » 

Nerveusement, M. Fabiani s'empara de l'enve-
loppe jaune, maculée d'une tache de sang. Après 
avoir fait sauter le cachet, à mi-voix, il lut : 

Général commandant le 20° corps à ministre de 
la Guerre. ■—■ Nancy, le 4 avril. — Sur tous les 
points les Allemands ont passé la frontière. Com-
munications avec Paris étant interrompues, envoie 
lieutenant Brueil sur monoplan. Troupes en alerte 
vont tenir suivant plan couverture. — D'ARMADE. 

Le président du Conseil pâlit légèrement, puis, 
d'une voix volontaire : 

— Il faut, il faut aviser Pétersbourg... 

Distractions pour les tranchées 

Lire la suite dimanche prochain 28 février. 

— JEU DE DAMES 

BLANCS 

Les blancs jouent et gagnent 
en deux coups. -, 

Les noirs, par 21-26, viennent 
d'attaquer deux pions blancs. 

Des poilus de plusieurs 
tranchées nous ont posé cette 
question : 

« Au jeu de dames, doit-
on prendre du côté où il y 
a le plus à prendre, aboli ac-
tion faite de la valeur des 
pions en prises ? » 

RIP. —■ Oui, la règle est 
formelle. 

Le coup que nous donnons 
aujourd'hui est une très 
simple application de cette 
règle. 

N° 

Il II 
SIMPLE QUESTION 

Voici quatre allumettes. Comment vous y 
prendrez-vous pour faire qu'il n'y en ait 
plus que deux sans en retrancher aucune ? 

GEORGES DEVIN. 

CHARADE; 

Mon second comme mon premier, 
Chez nous, est note de musique ; 
César, élu par mon dernier, 
Ne déçut pas la foi publique, 
Car il étendit mon entier 
Jusques aux déserts de l'Afrique. 

(Par un poilu.) 
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La guerre aérienne 
Deux Zeppelins sont anéantis 

La nouvelle de la perte du Zeppelin L.-i est con-
firmée : les onze hommes de 'l'équipage sauvés sont 
internés provisoirement à Aarhus-. 

Le correspondant du Daily Telegraph à Copen-
hague dit que la note officielle publiée à Berlin le 
18 lévrier et qui parlait de la perte de deux Zep-
pelins a causé une impression particulièrement 
mauvaise, parce qu'elle est la première nouvelle 
relative au hlocus britannique, dont on attend tout. 

Un autre Zeppelin aurait été aperçu vendredi 
matin, au large de la côte danoise, allant vers le 
sud-est, dans la direction du canal de Kiel. 

Nos avions continuent 
Une dépêche d'Amsterdam au Times annonce 

que les* aviateurs alliés ont continué leur action 
contre les positions allemandes de la côte belge : 
ils ont été aperçus, dans la soirée de mercredi, 
survolant Zeebrugge. 

Un avion autrichien lance des tombes sur 
Cett/gné. 

Un aéroplane autrichien a survolé, le 18 février, 
Cettigné, et a lancé neuf bombes tuant deux fem-
mes et blessant quatre enfants. 

Le général Joîîrc décoré 
par l'empereur d'Anrvam 

MARSEILLE. — Le journal Le Courrier Saigonnais 
écrit que le gouvernement général d'Indo-Chine annonce 
que l'empereur d'Annam et le con-eil de rég'nce ont 
décidé d'offrir au généralissime Joffre le grand Kim-
khanh de première classe, avec chaîne d'or et brevet 
brodé sur soie. 

En conférant au généralissime la olus haute distinc-
tion du royaume. Sa Majesté Duy-Ttian a voulu témoi-
gner de sa foi dans le succès dé nos armes et de son 
attachement indissoluble à la France. 

Le journal ajoute que le jeune empereur d'Annam 
a offert 25.000 piastres, prélevées sur sa cassette parti-
culière, à la souscription nationale pour les victimes de 
■la guerre. * 

Leur communiqué 
GENÈVE. —■ Voici le communiqué officiel du 

grand quartier général allemand, en date du 19 
février : 

Théâtre occidental. — Sur la routé d'Arras à Lille, les 
Français ont été rejrtés de la partie d'une tranchée 
occupée par eux le m. 

En Champagne, les 'Français ont avancé de nouveau 
en partie avec de grandes masses. Leurs attaques ont 
■complètement échoué sous notre feu. 100 prisonniers 
sont encore tombés entre nos mains. De courtes parties 
de tranchées conquise.9 .par les Français ont été en partie 
reprises par nous. Dans l'attaque française annoncée 
contre Boureuiltes et Vauquois, nous avons capturé 
comme 'prisonniers non blessés 5 officiers et 479 
hommes. 

A t'est de Verdun, près de Combres, les Français, 
après avoir eu tout u'ahord un succès, ont été re-
poussés avec de lourdes perles. 

Dans les Vosges, nous avons pris d'assaut la hauteur 
du point (!00 au sud de Lusse, et nous avons pris deux 
'mitrailleuses. 

[Inutile d'ajouter que ce communiqué ne con-
tient, d'un bout à l'autre, que des affirmations 
mensongères.] 

L'affaire Desclaux 
Au parquet militaire, on estime que l'instruction de 

celte affaire va Cire close, ù mo ns d'événements impré-
vus, aujourd'hui ou lundi dans la jour ée. 

En dehors de Desclaux, Mme Béchoff, Dauziat et 
Vergés, deux autres arrestations . nt bkn été opérées, 
ainsi que nous l'avions ann ncé. 

L'un fies inculpés a hé éficié d'une ordonnance de 
non-lieu : le second, qui n'était autre que Mme Dauziat, 
a élé laissé en liberté provisoire. 

Mme Béchoff a pu Cire enlendue hier. Elle a Toteslé 
do son innocence, affirmant qu'elle avait toujours igno:-é 
la provenance des denrées et des objets apportés a son 
domicile. 

Elle est inculpée, ainsi que Mme Dauziat, de vol sim-
ple par recel. 

<Le système de défense des antres accusés, inculpés 
de vol de denrées rnililaires, est que ces dernières leur 
ont été données par l'intendance. Et l'intendance déclare 
qu'elles ont bel et bien été volées. 

DANS LA MARINE 
Nomination. — Le contre-amiral Charlier est nommé au 

commandement de la marine au Havre. 

DANS L'ARMÉE 
égion d'honneur. — Sont promus : 

Officiers : Bemeaux, général de brigade; Valller, Mcute-
naut-colonol a titre temporaire au 3:18» d'Infanterie; Gay, ca-
pitaine au 358e d'infanterie; Mctlii, chef de bataillon au 
18" d'Infanterie; Petetin, chef de bataillon an 232'' d'Infan-
terie; Sanàlon, chef de bataillon nu JS|' d'infanterie; hidiiet, 
chef de bataillon de réserve au «t* baiaillon de Cnas3>iUrs 
à ptod; Dbvisnies, lieutenant-colonel au 12' répriment de hus-
sards; tic -Barescut, lieutenant-colonel d'artillerie, sous-chef 
de l'état-major d'une année. 

(" TRIBUNAUX ") 
Condamnation d'un déserteur. — Le troisième conseil 

de guerre jugeait, hier, le soldat 'Dominique Loiseau, du 
305e régiment d'infanterie, inculpé de désertion en pré-
sence de l'ennemi. 

Engagé volontaire, ayant fait quatre ans de service au 
Maroc, Loiseau fut envoyé au front lors de la déclara-
tion, de guerre. 

Très courageux, il fit preuve de beaucoup de bonne 
volonté et exécuta souvent des missions périlleuses. 

Au commencement de novembre, il fut chargé d'aller 
chercher les 'papiers de son commandant, tombé près 
des tranchées.. A deux reprises, il partit avec des ca-
marades et essaya de s'approcher du corps en rampant, 
mais il échoua dans sa tentative. 

A la troisième fois, il partit seul et, à partir de ce 
moment, on ignore ce qu'il est devenu. 

Toujours est-il qu'il fut arrêté à Paris et écroué sous 
l'inculpation d'escroquerie. 

Hier à l'audience, le soldat Loiseau a déclaré qu'il fut 
fait prisonnier .par les Allemands. Il prit la fuite et, 
après mille péripéties, parvint à regagner Paris. 

Le système de défense de l'accusé n'a pas été jugé 
acceptable par le conseil de guerre qui l'a condamné a 
quatre ans de travaux forcés. 

Nouvelles diverses 
PARIS. — Renversé par une auto. — Vers 9 heures 

hier matin, en face du numéro 17 du boulevard Riohard-
Lenoir, M. Isidore Michelin, âgé de cinquante-huil ans, 
ébéniste, demeurant 34, rue Geoffroy-l'Asnier, a été.ren-
versé 'par une automobile de la Compagnie générale. 

Grièvement blessé sur diverses parties du corps, le 
malheureux a été admis à l'hôpital Saint-Antoine. 

nans la presse. — On nous prie d'annoncer que 
M. Edouard Drumbnt prend, à partir du lundi 23 février, 
la direction du journal le Peuple Français. 

DEPARTEMENTS. — Explosion. — BORDEAUX. — Une 
explosion s'est produite dans une poudrerie appartenanl 
à un artificier et située près de Bordeaux. Dans un 
assez grand rayon, les maisons voisines ont eu un 
grand nombre de vitres brisées. 

Une lettre du ministre des Finances 
A propos d'une décision de la Chambre 

syndicale des Agents de change 

La Chambre syndicale des Agents de change vient de 
décider que, provisoirement, il ne serait plus exécuté 
d'ordres de vente que pour le compte de personnes de 
nationalité française ayant leur domicile en France et 
pouvant justifier de la propriété des titres. 

Voici la lettre par laquelle le ministre des Finances a 
donné son approbation à la proposition de la Chambre 
syndicale : 

Monsieur le syndic, 
Par votre lettre du 12 février courant, vous avez appelé 

mon attention sur les mesures rigoureuses qui ont été adop-
tées en Angleterre pour empêcher l'exécution à la Bourse 
de Londres d'ordres de vente venant de l'étranger. 

Vous m'avez indiqué, dans le même ordre d'Idées, cer-
taines précautions que la Chambre syndicale est disposée à 
prendre et pour lesquelles vous demandez mon approbation. 

Je comprends les raisons de prudence qui vous déter-
minent et je n'ai pas d'objection à ce que, provisoirement, 
tout au inoins, vous n'acceptiez d'ordres de vente que de 
personnes de nationalité française et pouvant justifier de la 
propriété des titres qu'elles veulent vendre. Toutefois, il 
conviendra que, dans la pratique, vous ne vous montriez pas 
Irop exigeant à l'égard des petits porteurs qui seraient dans 
l'impossibilité de rapporter un bordereau d'agent de change, 
si, d'ailleurs, vous n'avez aucune raison de douter de leur 
bonne loi. 

Les banques qui vous transmettent des ordres devront 
offrir des garanties analogues à celles que vous exigerez des 
particuliers. 

Recevez, etc. 

La Journée du 75 
Le Touring Club de France a reçu les renseignements 

suivants relativement aux sommes recueillies dans la 
« journée du 75 » : Vaucluse, 40,000 franc? ; Aube, 
39,900 francs ; Eure, 66,476 francs, et Allier, 30.000 fr. 

La Semaine d' Excelsior" 
Lundi. — Leader : PÎÊBBE DE COUBERTIX ; 

Les Sports el la défense nationale. 
Mardi. — Leader : FRÉDÉRIC MASSON, 

•de l'Académie française. 
La Reprise des affaires. 

Mercredi. .— Leader : VALENTINE THOMSON; 

La Vie Féminine. 
Jeudi. — Leader : J. ERNEST-CHARLES; 

Echos de Belgique. 
Vendredi. — Leader : HENRI DE RÉGNIER, 

de l'Académie française. 
Armée et marine. 

Samedi. —> Leader : EMILE FAGTTET, 

de l'Académie française. 
La Vie universitaire. 
Leader : LE GÉNÉRAL X...; 
La Guerre anecdotique et les Ephê-

mêrides de la guerre. 

Dimanche. 

Le capitaine Jacques Cochin, du 325° d'infanterie, a été 
tué dimanche dernier, au cours d'une contre-attaque. C'était 
un ol'Ilcier de grande bravoure, dont-la perte est profon-
dément regrettée par ses chefs et ses hommes. Il était le fils 
du baron Denys Cochin, député de Paris, membre de l'Aca-
démie française, et de ..a baronne née Péan de Saint-Gilles, 
et avait épousé Mlle Firmin-DIdot. Nous adressons a la 
famille de ce vaillant orneier l'expression de notre doulou-
reuse sympathie. 

Les autres fils de M. Denys Cochin, le lieutenant Cochtn, 
du 145e d'infanterie, a été grièvement blessé le 25 septembre; 
le lieutenant de vaisseau Cochin commande actuellement le 
sous-martn Paptn dans la Méditerranée. 

Le rrére ue M. Denys Cochin, colonel du 16e dragons, S 
été grièvement blessé. 

Le lieutenant-colonel Landré, du 53° d'artillerie. 
Les capitaines : Henri Lobigeois, du 11e bat. de chasseurs 

alplrts ; Louis-Eugène Berraud, du 2» d'Infanterie coloniale ; 
François-Camille Martin, du 160" d'inranterie ; Léonard de 
Romanet, du 16» chasseurs à cheval ; Auguste Cordebar, de 
l'artillerie. 

Les lieutenants : Joseph Olle-Laprune, de - l'artillerie, se-
crétaire de l'ambassade de France à Rome, fils de l'Illustre 
professeur Olle-Laprune ; Charles Goddat, du 159" d'inran-
terie ; Pierre Uebmann, du 22e d'inranterie coloniale ; Henri 
Liorzou, de l'Infanterie coloniale. 

Les sous-lleutenants : Léon Son, du 1er génie ; Alfred 
Huguen, du 116° d'Infanterie ; Pierre Vincent, du 82e d'in-
ranterie. 

Les maréchaux des logis : Louis Cazalès, du 20» d'artil-
lerie ; Jean Meyer-Heine, du 31» d'artillerie. 

Le brigadier Paul de Monlcabrier, du 20» chasseurs a che-
val ; Joseph Le Henaff, du 3° zouaves. 

Les sergents : Emile Gaillon, du 94» d'infanterie ; Eugène 
Castaing, du 238» d'infanterie ; André Uarrét, du 39= d'in-
fanterie ; Aristide Morel, du 13° d'inranterie ; Frédéric 
Ftnch, du 239« d'inranterie ; Hippolyte de Montigny, du 20» 
territorial ; Roger-Paul Roullet, du 114» d'infanterie ; Ca-

jnille Manifaud, engagé volontaire ; Michel-Philippe Fimbet, 
du 18» d'inranterie. 

Les caporaux : Victor Serre-Laboureux, du 100» d'infan-
terie ; Raoul Lardeux, du 4» colonial. 

Paul Guicysse, lus de M. Guieysse, ancien ministre et dé-
puté du Morbihan. Gravement blessé, 11 avait dû subir l'am-
putation et était proposé pour la médaille militaire. 

Georges Lulz, ancien champion de France; Marcel Fouquet, 
du 114» d'inranterie; Gustave-Henri Rimbaull, du 325» d'in-
ranterie ; Léopold Biraull, du 135» d'Infanterie ; Alexandre 
Morisson, du 125» d'inranterie ; Raoul Thibault, du 2e ba-
tailllon de chasseurs ; tsugène Brochelon, du 8e bataillon de 
chasseurs à pied; Charles Bluzet, du 8» d'artillerie; Lucien 
Charles Dussolicr, du 162° d'inranterie ; Ernest Lecerf, du 
82' d'inranterie ; Ferdinand Luquel, du 113» d'Infanterie ; 
Paul-Philippe Seignon, du 155° d'infanterie; Juniel, du 13e 

bat. de chasseurs à pied; Raymond Auvray, du 51e d'Infan-
terie ; Louis-Pierre Daveine, du 119e d'infanterie ; Adrien 
Dieulle, du 28e d'infanterie ; Florentin Lesueur, du 224» 
d'infanterie ; Louis Lebourg, du 239» d'inranterie. 

René Delpech, du 14e d'infanterie ; Edmond Goeder et Lu-
cien Guérin, du 279» d'infanterie ; Philibert Diot, du 109» 
d'infanterie; Louis Juhel, du 47» d'inranterie; Charles Orbi-
not, du 156» d'inranterie ; Albert Lamorlnière, du 3e esca-
dron du train des équipages ; Francis Peyronnet, du 86* 
d'inranterie ; François Boccandé. du 81e territorial ; Pierre 
Mahé, du 51e d'inranterie. 

r BLOONOTES ") 

COUPE PIGIER 19 BoolevT Çolsaennière MODES 

NOUVELLES DES COUPS 
— S. M. la reine d'Espagne, complètement rétablie, a pu ef-

fectuer sa première sortie. LL. MM. te roi, la reine et les 
infants passeront le mois de mai à Séville. 

— LL. AA. RR. le duc et la duchesse d'Aoste viennent d'ar-
river à Éjivourrie, auprès de leur fils, le prince Antoine, un peu 
souffrant. (.New York Herald.') 

INFORMATIONS 
— lye comte Eusèbe de Bremond d'Ars, blessé ii y a trois 

mois, est en bonne voie de guérison. 
NAISSANCES 

—• Mme Nachtel, née Sassoon, femme du docteur Nachtel, 
vient de mettre au monde un fils qui a reçu le prénom de 
Victor. 

— La comtesse de Brosses, née de Dampierre, est mère, de-
puis le 7 février, d'un fils, Charles-André, au château du Poyet. 

NECPOI.OfilB 
— Une messe sera célébrée demain lundi 22 février, à 

10 h. 30, en l'église Samt-Pierrc-de-Chaillot, à la mémoire do 
lieutenant Jacques Bcrtin, tué à l'ennemi le 2 octobre. 

Nous apprenons la mort 
De Mntc Paul Lefevre, mère de notre confrère Paul Manoury, 

décédée à Paris le 19 courant. La défunte était la femme de 
M. Paul Lefevre, ancien président de îa Ligue des Patriotes 
du dix-septième arrondissement. Les obsèques auront lieu de-
main lundi 2z février, à midi précis, en l'église Saint-Ferdinand-
des-Ternes; 

De M. Lucien Devrê, décédé en son domicile, au Mans, la 
11 février, à l'âge de soixante-dix ans. Il était, le frère de 
Mme René ïïlétry, l'oncle de M- Henri Blétry et de Mme Louis 
de Clerville, femme du lieutenant au t3u dragons; 

De la comtesse dé Rochcchouart, née La Rochejaqueleîn, dé-
cédée vendredi. Les obsèques auront lieu demain lundi 22 fé-
vrier, à midi, en l'église Saint-Picrrc-de-Chaillolj 

De Mme Bonnesœur, née Jeanne-Marie Poignant, femme du 
consul de Belgique à Compïegnc, decédée en cette ville, dans 
sa soixante-troisième année ; 

De Mme veuve Gantrov, née Pinotcau, déeédéc à Château-
roux, le 17 février, à l'âge de quatre-vingts ans; 

De l'amiral argentin Belvédère, ancien ministre de la Marine, 
décédé aux Etats-Unis, où il dirigeait les constructions navales 
de la République Argentine; 

De Mme Picrrc-Ernest Lcvallois, veuve de l'ancien maire du 
deuxième arrondissement et tante de M. G. Roger Sandoz, dé-
cédée à Saint-Jean-de-Lu^; 

De Mme Marguerite de Cintra, veuve du comte Emmanuel de 
Vauceltes, décédée au Cannet; 

De Mlle Giovanna Acton, fille du consul général d'Italie A 
Nice et de Mme EUy Acton, née Rangabc, décédée à Nice, â 
l'âge de dix-neuf ans; 

Du docteur Zaphiriadès, médecin de l'hôpital Magne, à Péri-
gueux. 

Chemins de fer de l'Etat 

Les chemins de fer de l'Etat français et la Compagnie du 
London-Brigton viennent <le s'entendre pour créer, à partir 
d'aujourd'hui 21 février, un service de nuit, en vue d'as-
surer le transport des voyageurs entre Paris et Londres, 
par Dieppe et Follcfystone. 

Départ de Pari-s-Saint-Lazare à 19 h. 48 ; arrivée- a Lon-
dres vers 8 heures du matin. 

Au retour, dâpart de Londres vers 20 heures ; arrivée a 
Paris à 9 h, 20 du matin. 
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La chasse aux maisons 

Voici la liste des maisons allemandes et austro-hon-
groises placées sous séquestre par ordonnance de M. le 
président Mortier en date d'hier : 

Bernhold Willy et Cie, jouets, 9, rue des Petites-Ecuries, 
et au Baincy (M. Gatté); Bannike, 18, rue Dupont-de-l'Eure 
{M. Desrresnes); Mme Bteber, 8, rue Balny-d'Avrleourt (M. 
Dautenat); Bonrort-Bernsheim, 5," place des Ternes (M. Bu-
don); Daniel, imprimeur, 18, rue des Messageries (M. Ho-
otiette); Diosi, 16, place Vendôme (M. Desl'resne); Grob, 
boyaux salés, 66, avenue de Fontainebleau, au Kremlin, et 
182, avenue d'Italie (M. Mauger) ; Gottlieb, 43, rue du Rocher 
(M. Deneux); Gœdecke et Cie, couteaux et rasoirs, 153, rue 
Saint-Martin (M. Desbleumortiers) ; Hammerschmidt, 9, rue 
des Petites-Ecuries (M. Gatté) ; Haring, 9 et 20, rue Priant 
(M. Asselin); Helblg sœurs, institutrices, 7, passage Som-
meiller (M. Zapp); Hirc-he, 53 et 64, avenue Malâkofi' (M. 
Levé); Kirchler, modes, 120, rue rte la Boétie (M. Pértllat); 
Lœb, 35, avenue de la Ceinture, à Enghieu, et 17, rue Saul-
nier (M. Rochette); Muller et nts, coimmerce de bols, 10, place 
Edouard-Vil (M. Mauger); Muhl, 36, rue Monge (M. Legru); 
H. Nickel et Cie, 26, rue des Francs-Bourgeois (M. Gatté); 
Mlle Nacbbauer, 6 ter, avenue Mac-ft>ahon (M. Foncret); Mme 
Nicksc, 6, rue Edgard-Quinet, à Montrouge (M. de Peretti); 
Ruben, commissionnaire en marchandises, 17, rue Greuze 
(M. Legru); Sohimidt, 12 bis, avenue des Gobelins (M. Pon-
chelet); Schade, 8, rue de Suresne, et 19, rue du Château 
(M. Maury); Schmidt, bottier, 231, rug Saint-Uonoré; Schnei-
der, ébéniste, 224, Faubourg-Saint-Antoine (M. Costes)"; 
Schrobert, 29, rue de Liège (M. Letourneau); Thorer, 56, rue 
d'Aboutir (M. Lesage); WoIUng, Dohl et Cie, 14, rue Cardlnal-
Le/moine (M. Périmât); Wehner, 125, boulevard Lèfebvre (M. 
Marty). 

D'autre part, M. Vannier à été nommé séquestre des 
marchandises de la Société Allgemeine Gesellschaft fur 
Anilin fabrication, en dépôt 32, rue d'Hauteville ; 
M. Humblot, directeur de la maison Ollendorf, des inté-
rêts en France des éditeurs Baedaker frères, de Leip-
zig ; M. Pons, séquestre des marchandises des nommés 
Bachmann, Doppfel et Joevitz, déposées 51, rue- Jean-
Jacques-Rousseau ; M. Arnitz, des marchandises des 
maisons Biscpoff et Evers et Cie, au dépôt 24, rue du 
Faubourg-Poissonnière ; M. Navarre, séquestre des in-
térêts allemands dans la maison G. Depoux et Cie, 43, 
rue Lafayette ; M. Duret, des intérêts des Allemands 
Frankfurtber, Haviland et Slernberg dans une société, 
40, rue d'ijauteville ; M. Deneux, séquestre des intérêts 
du nommé Litam, dans une société, 27, rue des Capu-
cines ; M. Navarre, séquestre des intérêts allemands 
dans la Société anonyme Lumière et Eau, 15, rue du 
Louvre ; M. Delouebe, séquestre des marchandises de 
la maison Leitz, en dépôt 19, rue Humboldt ; M. Arnitz, 
séquestre des marchandises de la maison Marczell, en 
dépôt 14, rue Gaillon et 74, rue du Faubourg-Saint-
Antoine : M. Baynaud, séquestre des intérêts allemands 
dans ia Société des Usines Chabet Kohol, 43, rue Cam-
bon ; M. Desfresne, séquestre des marchandises des 
Grands Moulins de Louisen, en dépôt 7, rue Coq-Héron 
et 34, rue du Maroc ; M. Richard, séquestre des intérêts 
allemands dans la Société Panhard et Levassor, 19, ave-
nue d'Ivry. 

Enfin, un séquestre a été nommé pour les intérêts 
allemands et austro-hongrois dans la Régie cointéressée 
des Tabacs du Maroc. 

Com m unicj ué s 
«/ww L'OEuvre Amicale des Réfugiés Gantois et Tournai-

Siens tiendra une réunion générale qui aura lieu aujour-
d'hui 21 février, à sou siège social, 42, rue Balard (Métro 
Javel), à 2 heures 1/2 précises. 

»» Un comité s'est formé à Genève pour faire parvenir 
des sous-vêtements chauds et un peu de nourriture aux pri-
sonniers de guerre français et beiges sans ressources, dé-
tenus en Allemagne. Les personnes désireuses de venir en 
aide a ces malheureux sont priées ue faire parvenir leurs 
dons en argent ou en nature à Mme Jean Trarleux, tréso-
rière du groupe correspondant de Paris, 16, rue Spontini (16e). 

•w*» Aujourd'hui, une conférence sera- laite par M. Pierre 
Tardieu, vice-président de la Société Amicale du Loir-et-
Cher, à 2 heures 1/2 de l'après-midi, dans la grande salle 
du Syndicat Général du Commerce et de l'Industrie, 163, rue 
Saint-Honoré (place du Théâtre-Français). 

■w» L'OEuvre xles Vacances des Enfants de Soldats orga-
nise à son profit, aujourd'hui, a 3 heures de l'après-midi, 
dans la salle du Buffet Théâtral, 54, avenue du Maine, une 
causerie sur la chanson militaire a travers les époques, 
avec auditions u'artistes en costumes. 

w»» Le public est prévenu qu'il n'y a qu'un seul corps 
des volontaires alsaciens-lorrains, dont le siège est 32, rue 
de la Cler, siège qui n'a jamais changé depuis sa rondation, 
le 3 août, deuxième jour de la mobilisation, inscrit sous le 
N» 156.584, conformément à la loi, et qui reçoit toujours les 
engagements volontaires de ses compatriotes. 

«m, La Société historique et archéologique du quatrième 
arrondissement « La Cité » a décidé, dans sa dernière 
séance, de joindre sa protestation à celle de la Société na-
tionale des Antiquaires de France, qui, dès le 23 septem-
bre 1914, flétrissait les actes de vandalisme commis par 
l'armée allemande contre la cathédrale de Reims et les 
monuments les plus vénérables de la Belgique. 

■w»» La Saint-Cyrienne, société de secours aux anciens 
élèves de Sainl-Cyr, invite très vivement tous ses adhérents 
h envoyer au plus tôt le montant de leurs cotisations <le 1914 
et 1915 non encore payées (10 rrancs par an) à l'agent 
comptable do la Société, 9 bis, rue du Sud, â Versailles. 

w» Les Sonnets de campagne, écrits sur le rront par 
un rengagé, forment un recueil émouvant de la plus belle 
inspiration. Le poète vaut l'officier <• rengagé », qui a été 
cité à l'ordre du jour. Le lecteur sera certainement curieux 
de soulever ie voile qui cache te nom de l'auteur. Il en trou-
vera le. secret dans certains dédicaces aux camarades de l'X 
et aux camarades du P.L.M. 

Les Sonnets de campagne sont vendus au profit de la So-
ciété Française de Secours aux Blessés militaires. 

ww L'Union Franco-Betge 3, boulevard international, à 
Calais, est. actuellement en possession de vingt et une listes 
et suppléments de listes ue soldats belges Internés dans les 
divers camps néerlandais. Avis aux intéressés ! 

~w«. L'OEuvre du Vêtement du Prisonnier de Guerre, rat-
tache à la Croix Rouge Française, prend de jour en jour 
plus d'extension. Elle compte sur l'inlassable générosité du 
public pour l'aider à faire face à ses grands besoins. Les 
dons de toute nature seront reçus avec reconnaissance, 
63, avenue des Champs-Elysées. 

CARNET DE LA SOLIDARITE 
Un « marsouin » serait reconnaissant à celle ou celui qui 

lui rerait parvenir, par la voie du journal Excelsior, une 
copie du poème Terre de France, de François Fabié, et une 
copie du Boiser de l'Alsacienne, par Paul Dérouïèrte. 

THEATRES ) 
La matinée 

Comédie-Française. — Al heure 1/2, le Dépit amoureux, 
hymnes nationaux, poésies, Œdipe Roi. 

Qpéra-Comique. — A 1 h. 1/2, Mignon, avec Mlles Vallin-
Pardo, Marchai, MM. Soudieux, Azéina, etc.; la Marseillaise, 
Interprétée par Mlle Marthe Chenal. 

Concerts Colonne-Lainoureux. — A 3 heures, salle Gaveau. 
Programme : 

1.'Symphonie en ut majeur (Paul Dukas) : A) Allegro ma 
non troppo con ruoeo ; B) Andante espressivo e sostenuto ; 
c) Allegro spiritoso. — 2. A) La Passante (Rodenbach); 
B) l'Abandonnée (Daniel Stern), première audition (André 
Wormsen, Mite Lapeyrette. — 3. Titania (Georges Hue) : 
A) Le Paradis féerique ; danse de Philida ; B) Prélude ; 
Chasse ; Apparition. — 4. Berceuse (Moussorgsky), extraite 
des Chants et danses de la Mort, Mlle Lapeyrette. — 5. Pré-
lude à l'Après-midi d'un Faune (Cl. Debussy). — c. Caprieeio 
espagnol (Rimsky-Korsakow). 

Le concert sera dirigé par M. Camille Chevillard. 
Matinées nationales. — A 3 heures, au grand amphithéâtre 

de la Sorbonne, seizième matinée nationale avec le concours 
de Mme J. Bartet, de la Comédie-Française ; Mile Germaine 
Bailac, de l'Opéra-Comique ; M. Àrquillière, de l'Odéon ; 
M. Joseph Salmon, et de l'orchestre de la Société des Con-
certs du Conservatoire, sous la direction de M. A. Messager. 
Allocution de M« Henri-Robert. 

Théâtre Lyrique de la Gaîté. — A 2 heures, et ce soir, à 
8 heures, dernières de la M,ascotle, avec Mlle Angèle Gril, 
MM. Lucien Noël, Chambon, Détours, Mlle Devriès et M. Raoul 
Villot. 

Trianon-Lyrique. — A 2 heures, le Roi l'a dit (Mmcs Jane 
Morlet, Samson, Labarthe, MM. Tarqulnl d'Or, Grillières, 
Jouvin), et le Maître de Chapelle (Mmes de Poumayrac, MM. 
Clergue et Horace Simon). 

Porte-Saint-Martin. — A 2 heures et à 8 heures, deux re-
présentations de la Flambée, avec MM. Dumény, Jean Co-
quelln, Calmettes, Kemrn, Collen, Duval, Mmes Durrêne, 
Darcourt, Frévalles et Carène. 

Théâtre municipal du Châtelet. — A 2 heures, le Petit Ca-
poral. 

Théâtre Réjane. — Mme Réjane clôturera irrévocablement 
la série des représentations d'Aisace aujourd'hui, en mati-
née, à 2 heures, et en soirée, à 8 heures 1/2. 

Pour les artistes français et belges. — A 2 heures, au Tro-
cadéro, grande matinée de gala organisée par l'OEuvre du 
Secours aux Artistes français et belges. Prêteront leur cou-
cours à cette matinée ; Mmes Paule Andral, Agnès Borgo, 
Eugénie Bulfet, Gina Barbieri, Lise Berthy, Renée Baltha, 
Alice Bonheur, Madeleine Carlier, Marcelle Delville, Margue-
rite Charpentier, Suzanne Coulomb, Yane Exiane, Etanêa 
Favart, Marcelle Géniat, Yvette Guilbert, Anna Held, Henrlot, 
de Hally, Alice Leitner, Judith Lassalle, Marcelle Lender, 
Hélène Mérey, Andrée Méry, Roger Niclos, Yette Rianza, 
Jenny Syril, Céeliia Vellinl, Jeanine Zorelli, MM. Henri Al-
bers, Angelo, Baillet, Brizard, Lucien Dayle, René Fau-
chois, Francell, Fursy, Galipaux, Ghasne, Gémier, Henry 
Krauss, Robert Le Lubez, Moret, Rivière. 

Pour l'CSuvre du Vieux Vêtement. — A 2 heures, matinée 
de bienfaisance à la Salle dès Ingénieurs Civils, 19, rue 
Blanche, par l'œuvre du « Vieux vêtement », au profit des 
combattants, des blessés et de leurs enfants. 

Université des « Annales », 51, rue Saint-Georges, Paris. — 
Après-demain mardi 23 février, d 2 11. 30 ; Aux Armées du 
Roy, conférence par M. Jean Richepin. 

Mme Poincaré à PCEuvre de Secours aux Artistes fran-
çais et bélges. — La grande vente de charité organisée par 
l'œuvre du Secours aux artistes français et belges a obtenu 
le .plus brillant succès. 

Le monde artistique, littéraire et diplomatique se pressait 
dans les merveilleux salons somptueusement décorés des 
fleurs les plus rares. 

Ajoutons que Mme Poincaré a tenu à donner aux artistes 
une preuve de son intérêt en honorant cette vente de sa 
visite. 

Matinées patriotiques des alliés. — Non seulement tous 
eeux qui assisteront, le 27 février, au Châtelet, à la première 
matinée patriotique des alliés garderont le souvenir d'une 
très belle représentation, mais ils emporteront avec le pro-
gramme une lithographie en couleurs, véritable tableau 
de maître. Enfin, Ils auront la satisfaction d'avoir fait le 
bien, puisque cette belle représentation est donnée au 
profit des poètes et écrivains français et de l'œuvre fran-
çaise des enrants d'artistes. 

Au Théâtre Albert-I". — Causeries du lundi sur la Bel-
gique. Demain, â 16 heures, causerie de M. G. Benoit-Lévy : 
L'héroïque Belgique ; visions de résurrection, au profit de 
l'Alimentation populaire de Bruxelles. Projections et audi-
tions. , 

La Bourse de 
DU 20 FEVRIER 1915 

En dehors d'un nouvel accès de faiblesse do notre 
Rente 3 0/0 qui tombe de 68,40 â 68,15, il n'y a pas de dif-
fêrences de cours bien intéressantes â signaler aujourd'hui 
dans la plupart des autres compartiments de la cote, Le» 
affaires ont, d'ailleurs, été plus restreintes que jamais, 
nombre de valeurs, parmi les plus achalandées d'ordinaire, 
n'ayant pas été cotées ou l'ayant été tout à fait en dernière 
heure. 

Le 3 1/2 0/0 maintient sa clôture de la veille à «0,25. 
Notons un peu d'irrégularité dans le groupe des établis-
sements de crédit, où la Banque de France s'est traitée a 
4.680 au lieu de 4.700 et le Crédit Lyonnais à 1.063. 

Léger tassement de nos grands Chemins, que nous lais-
sons, le P.-L.-M. à 1.094, l'Est à 774, l'Orléans à 1.140, 
l'Ouest ù 747. Lignes espagnoles peu ou pas négociées. 

Parmi les valeurs industrielles, le Suez, qui se négociait 
hier à 4.045, a repris aujourd'hui à 4.085. Le Rio est plus 
calme aux environs de 1.-190. 

En banque, quelques réalisations continuent â se produire 
dans certains compartiments, mais les offres ne sont pas 
très pressantes. 

TIRAGE FINANCIER 
XK-

Ville de Paris (Emprunt 235 millions 1910) 
Le numéro 293165 est remboursé par 100.000 francs. 
Le numéro 523396 est remboursé par 10.000 francs. 
Les cinquante-huit numéros suivants sont remboursés 

chacun par 1.000 francs : 
270161 437956 428348 255972 89519 
601493 488460 174184 000189 490643 
443117 215940 244.811 380195 564384 
400792 4 70713 23740 293618 180264 

17311 331878 195506 48294 4 337736 
209543 241767 74120 435087 18030 
425558 377933 47295 312555 151437 
220531 409547 367177 191802 427773 
53-9766 165324 

555637 
314464 
259798 
373525 

45417 
176071 
561070 
342009 

272716 
467666 
279236 

83390 
271305 
541635 
276603 
385343 

r 
J LES SPORTS 

Comité d'Éducation physique 
ACADEMIE DE PARIS 

Le C. E. P. à G-entilly. — Les épreuves habituelles du 
dimanche se disputeront aujourd'hui, toute la journée, â Gen-
tilly. Rappelons pour mémoire que le programme qui sera 
exécuté sera Je suivant : 

1° Prise des fiches physiologiques par le docteur Bellin 
du Coteau, Je matin, à parUr de 10 heures, et l'après-midi 
jusqu'à 4 heures. Les llclies déjà établies il y a deux mois 
pourront être passées à nouveau. — 2« Tant le matin que 
l'après-midi seront passées les épreuves ofticleHos du Comité. 

Afin d'engager les adhérents à venir à GentilJy Je plus nom-
breux possible, il sera attribué une médaillé à la meilleure 
performance de chaque épreuve, à l'exception, toutefois, du 
200 mètres haies, qui ne peut se disputer à Gcntilly, et, sous 
cette réserve, que les lancements de poids seront totalisés de 
la main droite et de la main gauche pour ne faire qu'uno 
seule épreuve. 

Il y aura donc une médaille : au meilleur temps des 100 
mètres; au meilleur lenips do* 300 mètres; au meilleur temps 
des 1,500 mètres; au meilleur saut en longueur; au meilleur 
saut en hauteur; au meitleur lancement du poids. 

Comme nous l'avons dit hier, le cinéma « L'Eclair » fonc-
tionnera. 

Voici quels sont les moyens de communication pour sa. 
rendre à GentiUy : 

Chemin do fer de Ceinture : descendre à la station Parc-
Montsourls. Ligue de Sceaux ;-descendre à la station Sceaux-
Ceinture. Métropolitain : descendre aux stations Saint-Jac-
ques ou Glacière; prendre la rue de la Santé et la rue do 
l'Amiral-Mouchez jusqu'à la porte de Gemilly; descendre en-
core à ta station Porte-d'Orléans et suivre les l'ortillcations 
à l'intérieur jusqu'à la porte de Genjjlly. Tramways : Mont-
rouge-Gare de l'Est : descendre porte d'Orléans et suivre les 
fortifications à l'intérieur jusqu'à la porte de Gantilly. 

Les autres cours. — Matin. — De 9 heures à 12 heures : 
Tir Gastinne-Rcnelte, 39, avenue d'Antin. Carabine 6 m/m. 
Pour les débutants, 5 balles gratuites. Séries Individuelles de 
10 balles avec le canon, 0 fr. 50. (Pour 30 adhérents). Four-
nir au représentant du Comité une autorisation écrite des 
parents, tuteur ou ayant droit. — A 9 h. 55 : Piscine Ledru-
Roljin, 8, avenue Ledru-ftolljn (11»). (Entrée, 0 rr. 20, donnant 
droit à la piscine, â la douche et au linge,) Enseignement 
gratuit de la natation par M. Bi'onstein. —- De 0 h. à midi, 
Cercle Hoche, 22, rue Daru, Paris (8e) : culture physique, 
escrime à la baïonnette, canne e.t boxe. (Seulement pour les 
classes de 1914 à 1913. — De 8 h. à 11 h. : Gymnase Sonnols, 
83 rue de Paris, a Colombes <Seine). — De 0 h. â il h. : Ter-
rain du Sporting Club, rue Pompadour, à Choisv-lc-Roi. — 
De 9 b. 30 à 11 h. : Ecole de l'avenue Victor-Hugo, à Cboisy-
le-Roi. — De 10 h. à midi, te<rraitf*au Pei-reux, 62, allée Mon-
ceau : culture physique. —- De 9 b. 30 à midi, salle Colis, 63, 
rue Meslay (3e) : séance de tir. — De 10 h. à 16 h., au terrain 
de la Boulle, Collège d'Athènes de Paris, près la porte des 
Chantiers, à Versatiles ; cross country le matin; exercices à 
partir de 1 h. 30 l'après-midi. — De 9 h. à 11 h. : culture 
physique Georges, 1, rue des Catlnes; Paris (20°). (Pour 
30 élèves seulement.) 

Après-midi. — A 2 h. : Garage de la Société Nautique de la 
Haute-Seine, quai des Dames, â Draveil (station de Juvisy, 
traverser le'ponf). Apporter avec soi : petite culotte, maillot 
léger demi-manches et chandail. Demander M. Ransant, capi-
taine. On formera des groupes de 4 minimum, il faut savoir 
nager el produire 'l'autorisation des parents. — A ■> heures ; 
Garage de la Société d'Eneourageinent du Sport Nautique, à 
l'Ile des Loups (appeler le passeur), à Sogcnt-sur-Mai'ne. 
Avoir avec soi : petite culotte, maillot léger denu-mant'hes, 
chandail et vieux souliers ù talons. Il faut savoir nager et 
apporter l'autorisation des parents avec certiileat du méde-
cin. — A 2 heures : Garage de la Société Nautique de la 
Basse-Seine, 87, quai de Courbevole, à Courbevole, Apporter 
avec soi : chandail, petite culotte, maillot léger, souliers à 
talons. Savoir nager et apporter l'autorisation écrite des pa-
rents. Chaque élève n'est accepté que pour trois mois. — 
A 2 heures : Garage du Club Nautique de Paris, 97, quai de 
la Marne, à JoinvJlle-le-Poot.. Apporter avec soi : elianlail, 
maillot léger à manches courtes, culotte flottante, souliers 
à talons. Il faut savoir nager et apporter une autorisation des 
parents. — De 4 h. à c. h. : Satie de culture physique, 11*, 
route de Flandre, à Aubervilllers (Seine). 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Les matches d'aujourd'hui. 

La Coupe Nationale (U. S. F. S. A.) — EQUIPES PREMIÈRES.— 
Groupe IV. — Gallia Club contre Club Français. Arbitre : 
M. Fourgous, au Ferreux. 

EQUIPES SECONDES. — Gallia Club contre S.A.P., à l heare. 
La Coupe des Alliés (U. s. F. S. A.) — DEMI-FINALE. — C.A. 

S.G. contre A.S.F., terrain de la Légion-Saint-Michel, rue Plt-
vjer-de-Serres. Arbitre : M. Lreocq. 

La Coupe de la Commission (U. S. F. S. A.) — Groupe l. — 
CF. contre L.S.M.; A.S.S.G. contre J.8.C.; S.C.c.l!. contre 
A.S.F.. — Groupe 11 — S.C.C.R. <2) contre CS.A.C; A.A.A. 
E.lï.C contre C.S.G.P.; C.A.S.G. conlre U.S.NX. Exempt : 
L.S.M. <3). 

FOOTBALL RUGBY 
A.S.P.T.T. (i) contrt 

M. Huile rn.rd; Spor-
VersailJes. Arbitre : 

La Coupe Nationale (u. S. F.. S. A.) — 
Stade Frainçais (J), à Juvjsy, .Arbitre : 
ling (1) contre S.C Versailles (1), à 
M. WooHeey. 

La Coupe de l'Espérance. — R.C.F. (1) contre F.U.S. (1), & 
Colombes. Arbitre : M. Charbon; R.CF. ($) contre r.l'.c (2), 
à Colombes. Arbitre : M. Montbarin; R.CF. (3) contre Spor-
ting (3), à Juvisy; Stade (2) .contre A.S.P.T.T. (2) à Saltit-
Cloud. Arbitre : M. Peyronnet; Stade (3) contre Sporting (2), 
à Juvisy. Exempt : Versailles. I.'A.S.F. est autorisée à jouer 
contre le P.U.C., les joueurs étant qualifiés à la date du 14 Vr 

vrier. 

' VERITABLES ■ 

— de — 
1 OU S Gtn^iiNS avant le repas du soir 

Contre la COWSTïPATIOKf 

i Achetez TIMBRE CR0!!£-Mâ! 1 i 
10c.affranchissement. 5c. pour'es ' '•"><!/% ii S 

Sur le Front IWZU 
fraternisent en s'offrant les 

! Incomparables produits exoediès 
, " A la Marquise «te Sévigné" < 
if Boite PASTILLES ADOUCISSANTES Biel-reglisse. ' 
1 j Boite TABLETTES CHOCOLAT ihKOLA reconstituant ! 
1 Fr,inco5fr.50»h.CfHOCOLA.TERIE4«ROYAT(!'.-fc-8.) J 
! Paris, ll.Boul'Me la Madeleine et 47,B «le Sèvres., 



h 14 EXCELSIOR Dimanche 21 février 1915 

L'exposition des trophées aux Invalides 

Le gouvernement militaire a exaucé le désir si légitime exprimé par le public parisien d'être admis à contempler les trophées pris 
* 1 ennemi- Ces trophées sont actuellement exposés à l'Hôtel des Invalides. La salle d'honneur du Musée de l'Armée a été disposée 
(pour recevoir les drapeaux pris à l'ennemi, des spécimens d'uniformes, d'armes, de projectiles et une intéressante série de dessins, 

esquisses ou peintures pris sur le front. 
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DU 13 AU 19 FEVRIER 1915 
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SAMEDI 13 FEVRIER 
Sur tout le front, notre artillerie continue à 

affirmer sa supériorité. 
Recrudescence des combats d'artillerie en Bel-

gique, dans la région d'Arras, sur la Somme et 
en Champagne. 

Les; avions allemands survolent, et bombardent 
sans résultat les environs de Verdun, où. deux at-
taques allemandes sur nos tranchées du bois des 
Caures sont victorieusement 'repoussées.. 

Les aviateurs alliés effectuent un- raid aérien 
sur l'a côte belge et détruisent la gare d'Ostende. 

DIMANCHE 14 FEVRIER 
Impuissante à briser nos lignes, l'Allemagne 

ressent les premières atteintes Ue la faim. 
Les duels d'artillerie continuent en Belgique, 

entre l'Oise et l'Aisne et en Champagne. La ville 
de Reims subit un nouveau bombardement. 

En Alsace, l'ennemi prend l'offensive par la 
vallée de. la Laueh. 

Les Albanais franchissent la frontière serbe. 
LUNDI 15 FEVRIER 

L'offensive allemande clans la vallée de 
la Laueh n'a pas de lendemain. 

L'offensive allemande est arrêtée sur les deux 
rives de la- Laueh. 

Eu Lorraine, où l'ennemi avait réussi à occu-
per la hauteur du Signal-de-Xon, une brillante 
contre-attaque le refoule de cette position. 

Un aviateur belge survole Cologne et bombarde 
le càmp de-Deutz. 

L'invasion albanaise s'étend en Serbie. 
MARDI 16 FEVRIER 

Journée favorable à nos armes sur tout 
le front. 

En Belgique, où se déroulait depuis deux jours 
un vif combat, l'armée britannique reste maî-
tresse, au sud d'Ypres, d'un certain nombre de 
trfinc h PGS 

Entre l'Oise et l'Aisne, près de Bailly, tir très 
efficace de notre artillerie. 

Dans le secteur de Reims, nous progressons 
près de Loivre. 

En Champagne, dans la. région Perthes-Beausé-
jour, nous enlevons trois kilomètres de tranchées 
allemandes. 

Au nord-ouest de Pont-à-Mousson, nous nous 
emparons, dans le bois Le Prêtre, de plusieurs 
blockhaus ennemis. 

Les Albanais sont repoussés hors du territoire 
serbe. 

MERCREDI 17 FEVRIER 
48 avions alliés bombardent la côte belge 

Quarante aéroplanes anglais, en coopération 
avec huit aéroplanes français, effectuent un nou-
veau raid: sur la côte beige occupée par les Alle-
mands; ils bombardent les batteries du fort d'Os-
tende, les positions d'artillerie de H'iddelkerke et 
les écluses de Zeebrugge. - . 

En: Champagne, dix contre-attaques allemandes 
sont repoussées pendant la' nuit. 

Eh Argonne, une attaque dirigée sur le Four-
de-Paris est repoussé avec de: grosses pertes pour 
l'ennemi. .' 

Au nord d'Arras,. nous: enlevons deux lignes de 
tranchées et refoulons de violentes contre-atta-
ques. , 

Nos avions bombardent la gare de Fribourg-en-
Brisgau. ,„> , • 

Sur mer, les sous-marins allemands coulent un 
steamer anglais et un vapeur français. 

Les Albanais sont mis en fuite pat- les Serbes. 
JEUDI 18 FEVRIER 

Pendant qu'un Zeppelin échoue dans l'île 
Fanoë, nous repoussons sur tout le front les 

contre-attaques allemandes. 
De la mer à l'Aisne, combats: d'artillerie. 
Dans la vallée de l'Aisne et le secteur de Reims, 

nos batteries prennent nettement l'avantage. 
En Champagne, dans la région de Souain, Per-

thes, Beâuséjour, deux violentes contre-attaques, 
tentées par les Allemands pour reprendre les 
tranchées perdues par eux, sont repoussées avec 
succès. 

Sur .les Hauts-de-Meuse, nous conservons, en 
dépit d'une contre-attaque ennemie, le terrain 
gagné la veille. 

En Lorraine, nous restons complètement maî-
tres de la position reconquise par nous au Signal-
de-Xon. 

Un Zeppelin est détruit sur la côte ouest du 
Jutland. 

Un engagement général se prépare en Prusse 
orientale. 

Un Taube est descendu à coups de canon dans 
les environs de Dunkerque. 

VENDREDI 19 FEVRIER 
En Belgique, en Champagne, en Argonne, 
dans les Vosges, les Allemands essuient des 

échecs répétés. 
En Belgique, nous repoussons une attaque alle-

mande sur nos tranchées à l'est d'Ypres. 
En Champagne, cinq contre-attaques tentées par 

l'ennemi pour essayer de reprendre les tranchées 
perdues par lui sont toutes repoussées, et nous 
réalisons de nouveaux progrès. 

Bombardement de Reims. 
Sur les ' llauts-de-Meuse, aux Eparges, trois 

contre-attaques allemandes sur les tranchées 
conquises par nous l'avant-veille sont arrêtées 
par le l'eu de notre artillerie. 

Dans les Vosges, nous délogeons l'ennemi de la 
cote 607, où il avait réussi à prendre pied. 

Un combat acharné a lieu sur la Vistule. 
Dans les: Balkans, les Autrichiens bombardent 

Belgrade et les. Serbes Semlin. 

U Assistance aux Dépôts d'Écîopéi 
:—904 

L'OEuvre d'Assistance aux Dépôts d'Eclopés a été fondée 
au mois, de novembre, sous le patronage du général de 
Lacroix et la présidence de Mme Jules Ferry. 

L'utilité des dépôts d'éclopés étant dé constituer des ré-
serves d'hommes destinés à reprendre le plus rapidement 
possible leur piaee au combat, il a paru nécessaire d'appor-
ter aux officiers «lui les dirigent celles des ressources qui 
leur manquent pour assurer le bien-être de. leurs hommes 
durant leur séjour an dépôt et leur permettre de les ren-
voyer au front gpéris et rééquipés. 

L'action de l'OEuvre, limitée d'abord aux dépôts de la ban-
lieue de Paris (La courneuve, Le Bourget et Le Perreux), 
s'est peu à peu étendue aux soixante-treize dépôts qui, 
encouragés par le haut commandement, ont sollicité son 
concours. Elle répond à leurs demandes dans la mesure ue 
ses forces. . Aux.. articles et approvisionnements qu'elle a 
payés, se sont .ajoutés de nombreux dons en nature dont la 
valeur, au plus bas prix, dépasse 35.000 francs. 

Elle a livré a l'ensemble de ces dépôts plus de 22.000 ob-
jets (chemises,, caleçons, serviettes, mouchoirs, sacs de cou-
chage, lits, draps et couvertures, lainages, chaussettes, 
chaussons, sabots, etc.) ; 73 bibliothèques, genre Foyer du 
Soldat, sont organisées ou en voie de l'être, comprenant 
fournitures de bureau, abonnements de journaux, jeux ue 
toutes Sortes. Les denrées alimentaires propres a fortifier 
les hommes ou convenant a des régimes spéciaux sont éga-
lement envoyées. Elle fait établir des. installations saniitafeeS 
lorsque les Services ne sont pas en état de les fournir (salles 
de bains et de douches, matériel d'inllrmerie, cantines)-. 

L'Assistance aux Dépôts d'Eclopés sollicite tous. les. 
concours. Sa Utche est immense. Tous peuvent l'aider à l'ac-
complir. 

A la permanence, 72, avenue des Champs-Elysées,, dé 10' 
heures à 5 heures, tous les dons sont reçus avec reconnais-
sance,, dons en espèces ou en nature (provisions alimentaires, 
pliàrmacie, sièges, lits, draps el couvertures-,, livres, récit» dé 
voyages- et d'aventures illustrés, jeux, divers, linge, lainages, 
vieux vêtements usagés, chaussons, chaussures,, sabots, mor-
ceaux de moquette ou de vieux lapis pour la confection des 
chaussures de repos). 

J'ach. auto fermée 15 â 30HP. Noël, 10, Bd Caurceiles.(T.520-60) 

PQm SD0UGEB LES BLESSÉS 
Un médecin-major écrit du front que pour soulager 

le= blessés,, calmer leur fièvre et leurs- souffrances, il a 
recours aux compriuiés de Kephaldol. 

Aucun ati'lipviatique n'est, eu effet, mieux toléré que 
le Kephaldol et aucun ne chasse pins sûrement la dou-
leur, ainsi, que l'excitation nerveuse consécutive aux 
grands traumatisâtes. 

On savait déjà que le Kephaldol était -le remède par 
excellence des névralgies et des douleurs rhumatisma-
les. Tout soldat, en campagne, devrait avoir sur lui au 
moins un tube de ces précieux comprimés. 

Le grand tube de 36 comprimés, 4 fr. 30; le petit tube 
de 12, 1 fr. 75, partout. 

^MEIllEUR.lEHOiKSCHER 
DES AlINENTS MÊLASSES 

nUL'XEL 
POUR CHEVAUX 
ET TOUT Bl 

USiNESAVÂPEURÂÎOURY 'EURE'K Ifl 

— RESTAURANT CIRO'S 
6, Rue Daunou 

DÉJEUNERS == THÉS == 
= = TÉLÉPHONE CENTRAL 44-08 

40*5 —% 

DINERS J 
SAYON DENTIFRICE YJGIEB 
teWrf'tefc /lni;sanf/aus-3f. ftartJtiij.l2.B'" Bonne hoijw>l!e.Pr.r!S 

LES DOCTEURS 
duGrand Etablissement Médical,15,rue de Calai», 
continuent leurs consult tious etsoinspour toutes 
maladies, de 8 h. 1(2 à 19 h. Dim. de 9 h. à 12 h Ren-
seignements grac eux. Notices : Maladies géné-
rales: de laîemme;ues voies urinaires: 50 cent.timb. 

mm À mm -^jt-
ntLHiR 

:
-f.'fCRÉ«RUHS DE (.A..CHAPE TROIS NERVURES) 

^ „ LES PLUS ÉLA TIQUE^ 
boulevard de Villiers, Levallois-Perret (Seine) 

Télégr. : Tvricord-Levallois. Téléph. Wagram : 58-85 

POUR LES TRANCHEES 
Plastrons, cuissards, chaussons très - chauds en peau 
d'AONTEAU 1D.E Cti-HNE. Bas cuissards en tissu imper-
méable se n*ettant sur les chaussettes et recouvrant le 
pantalon. Bottillons et bottes cuissardes en caoutchouc. 

CATALOGUE MILITAIRE E franco 
WILLIAMS ET€°, 1. rue Oaumartin, Paris. 

Crème L f-ullibte ttomre ou- inna-^ : Ni gr.ils e. nicruura. 
ïub« 1.25 lco A la Grande Pharmacie, 29, r. Cllgnâncourt, Périt* 

Mesdames ! 
Si vous souffrez de l'estomac, d'affections abdominales 

on d'obésité, portez les Corsets et les Maillots da 
A. CLAVERIE, 234, Faubourg Saint-Martin, Pans 
(à l'angle de la rue Lafayetle) Albums franco. 

laBlédine 
JACQUBMAIRE, 

«si 

f ALIMENT FRANÇAIS 
des En/ants, des Surmenés, des Vieillards 
des Convalescents eîde ceux quisou/frent 

de 1 estomac ou de l'intestin. 
ADMISE DANS LES HÔPITAUX MILITAIRES \ 

Pharmacies.Herborisleries.bonnes Epiceries. 

On îa Boite 
contenant 4QOçj ne/de farine délicieuse 
DEMANDEZ- UN ECHANTILLON CRATUlTswt 

ElaMtssemenfsJA COUEMAi RE. ViiiefranchefmKi \ 

Maladies de ii Faillir 
LA MÉTRITE 

i II y a une foule de 
! malheureuses qui souf-
frent en silence et sans 
oser se plaindre, dans la 
crainte d'une opération 
toujours: dangereuse, 
souvent inefficace. 

Ce sont les femmes 
Exiger ce portrait atteintes ds Métrite 

Celles-ci ont commencé 
par souffrir au moment des règles qui 
étaient insuffisantes ou trop abondantes. 
Les Pertes blanches et les Hémorragies 
les ont épuisées. Elles ont été sujettes 
aux Maux d'estomac, Crampes, Aigreurs, 
Vomissements, aux Migraines, aux idées 
noires. Elles, ont ressenti des Lancements 
continuels dans le bas-ventre et comme 
un poids énorme qui rendait la marche 
difficile et pénible. Pour guérir la 
Métrite, la femme doit' faire un usage 
constant et régulier de la 

JOUVENCE del'Abbé SOURY 
qui fait circuler le sang, décongestionne 
les organes et les cicatrise, sans qu'il 
sait besoin de recourir à une opération. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOTJRY guérit 
sûrement, mais à la condition qu'elle sera 
employée sans .nterraption jusqu'à dis-
parition) complète de toute douleur. Il est 
bon dé faire chaque jour des injections 
avec YRygiénitine des Dames (1 fr. 25 
la boîte). 

Toute femme soucieuse de sa santé doit 
employer la JOUVENcE de l'Abbé SOURY 
à des intervalles réguliers, si elle veut 
éviter et guérir : Métrite, Fibromes, Tu-
meurs, Cancers, Varices, Phlébites, Hé-
morroïdes, Accidents du Retour d'Age, 
Chaleurs, Vapeurs, Elouffements, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, toutes 
Pharmacies : 3 fr. 50 le flacon, 4 rr. 10 
franco ; les trois llacons franco gare contre 
mandat-poste 10 rr. 50 adressé- ù la Phar-
macie Mag. DUMONTIER, ù Rouen. 

(.Votice contenant renseignements gratis^ 

Le t.érant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 
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UNE REMISE DE DÉCORATIONS A ABBE VILLE 

Une émouvante cérémonie vient d'avoir lieu à AbbeviHe, à l'occasion de la remise de décorations à quatre braves qui 
ticulièrement distingués à l'ennemi. Le commandant Anis et le médecin=major de Jolinière ont reçu la croix d officier 
d'honneur ; le capitaine de Langalerie, celle de chevalier, et l'adjudant Pouhaer, transporté sur une civière, la medai 

Les troupes défilèrent ensuite devant les nouveaux décorés. 

se sont par= 
de la Légion 
lie militaire. 


